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DISCO U RS

SUR L'INSTITUTION

DES M A I TRES

ET DES MAITRESSES

D'ECOLES CHRETIENNES

ET GRATUITES ,

Où l'on montre l'importance de ces fortes d'établiſſemens , le beſoin qu'en

a le Public , E la vanité des Objections qu'on peut leur oppoſer.

UEL eſt l'objet ? Quelle eſt la fin de l'Inſtitution des

Maitres & Maitreſſes des Ecoles Chrétiennes & gratuites ?

L'inſtruction & l'éducation ſainte de la jeuneſſe pauvre &

abandonnée . Le bien du Royaume & de l'Egliſe en dépend ;

car ce ſont les enfans qui remplacent les peres , & qui à leur

tour deviennent membres de l'Egliſe & de l'Etat. Generatio 1. L'impora

venit , generatiopræterit , dit le Sage , une genération paſſe , & inftitutsdes

l'autre luiſuccéde. Les Peres laiſſent la place qu'ils occupent

dans le monde , aux enfans qu'ils y ont mis , auſfi-bien que leurs maiſons & leurs col.es Chré.

biens. En vain tacheroit-on de rapeller ceux-là au devoir , & de les faire changer de fausses

mæurs & de conduite : Les vices de la jeuneſſe crûs en eux avec l'âge ; les paſſions priſe viei'im .

naiſſantes de l'enfance , fortifiées dans le cours des années ; les habitudes criminel . portance de

les enracinées & vieillies avec leur ſang , rendent cette réforme preſque deſeſpe- d'enſeignet.

séc . Les hommes meurent , pour l'ordinaire , comme ils ont vécu. S'il y en a par. Chreticuaca

Tome I. A
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Diſcours ſur l'Inſtitution

ceteris accep

ra effe quam

fatorum

vitiis derelin

inclinationi .

en fiecado...y a long-tems.

Quis ner mi eux qui ſe convertiſſent dans l'âge reculé , ils doivent cette grace à une mia

fioreniminias ſéricorde de Dieu particuliére , qui fait concourir bien des événemens dans l'ordro

His ficut es in de la nature , & encore plus dans l'ordre de la grace , pour les détacher du monde

neis á rebus& du péché.

L'arbre , quand il eſt vieux , n'eſt plus pliable ; ſes racines étenduës de tous côtez

ac proinde ob? dans la terre & fortifiées , le tiennent immobile , & ce n'eſt pas ſans un grand travail

feqnia parou qu'il peut être déraciné ou abatu . Quand il eſt jeune ,docile à la main qui le manie ,
lorum gratio

il ſe tourne & ilprend les plis qu'elle lui donne: il croît par les retranchemensqu'elle

fenem debili: en fait ſi elle eſt habile , & il profite de ſes ſoins. Mieux il eſt élevé , plus il devient

vitia de fort & robuſte , & il porte des fruits plus abondans & de meilleur goût.

ferunt , fed à

Simbole naturel de l'éducation de la jeuneſſe. L'âge tendre qui la rend ſuſcep

quunrur... tible des premieres impreſſions qu'on lui donne , la rend flexible : elle prend des

Lebanonima zi, ſentimens depieté , quand elle trouve des Maîtres attentifs à les lui inſpirer : elle ap.

Sarbanefante prend la ſcience du ſalut en aprenant la Do&rine Chrétienne : elle montre unfond

juveneſperan

dum fii in feo de Religion , de crainte de Dieu , & d'horreur du péché dans les années avancées ,

xectute, quan- lorſque dans les premieres elle en a été imprimée ; & fi dans la ſuite elle ſe dérange ,
do perverfis

la conſcience lui reproche ſes déréglemens , & l'oblige tôt ou tard de revenir de ſes

bus acceff rir égaremens . Ces réflexions ſont naturelles : le ſçavant & pieux Gerſon les a faites il
peruerfor

conſuerudo.

C'eſt doncdans la bonne éducation de la jeuneſſe , qu'il faut chercher la forma.
apri funt ad

accipienda bo- tion del'honnête homme & du bon Chrétien. Cette vérité eſt ſi évidente, qu'elle

morum ftudio. n'a pas beſoin de preuves. D'ailleurs tant de mains ſçavantes l'ont miſe dans ſon

Uires ſunt re- jour , qu'il ſeroit inutiled'en parler.Enſupoſant fa notorieté publique, j'en conclus

geworibus opri l'importance des établiſſemens des Ecoles Chrétiennes & gratuites ; & par fuite 2

me. Novella de l'inſtitution des Maîtres & des Maitreſſespropres a les tenir. S'il faut ouvrir en fac

periores plane veur du public des Ecoles gratuites , il faut éleverdes maiſons où les Maîtres & les

fequunturlevis Maitreſſes propres à enſeigner par charité les enfans pauvresde l'un & del'autre

manus defle .ſexe , puiſſent être formez. Or pourdonner prix à cesſortes de Séminaires , il faut

xeris efequo- peſer celui de la Do &trine Chrétienne ; car c'eſt pour l'enſeigner, que ſont, pour

aliorum Doc. ainſi dire , créés ceux & celles qu'on y forme.

tores inftruco H eſt vrai que les Maitres & les Maitreſſes des Ecoles charitables font profef

di fanimaxi. fion d'aprendre à lire , à écrire , &l'arithmetique : mais ces fonctions ſont ſubordon

me domefti- nées à Pautre. Celle-là eſt la principale , celles.ci ne ſont qu'acceſſoires. Il eſt bien

Gerſon tra&..certain , que ni l'Egliſe , ni l'Etat , n'ont pas beſoin de nouvelles Congrégations

de parvulis deſtinées à former des Maîtres & des Maîtreſſes pour aprendre à lire , à écrire

& à chiffrer. Tous les ſiécles n'ont pas manqué de gens qui en font le métier , &

Paulo poft i. qui le rendent lucratif ; mais la jeuneſſe ne trouve pas chez ces Maîtres qui ven

nitium , dent leurs ſervices , le zéle qui eſt néceſſaire pour enſeigner la ſcience du ſalut, &

le rare talent de donner une éducation Chrétienne.

Il eſt encore bien certain , que les enfans du petit peuple , n'ont pas le moyen

d'acheter les inſtruđions qui leur ſont néceſſaires. Ainſi l'Etat , auſſi-bien que l'E.

gliſe avoit beſoin de gens qui vouluſſent rendre ces ſervices gratuits aux pauvres

enfans des deux ſexes. Comme c'eſt - là le motif de l'inſtitution des Séminaires des

Maîtres & des Maitreſſes d'Ecoles gratuites ; c'eſt d'où il faut tirer tout ce qu'on

peut dire en leur faveur. Pour le faire avec quelque ordre , je vais 1. établir l'im

portance de l'inſtitution de ces ſortes de Séminaires, par l'importance d'enſeigner &

de ſçavoir la Do&rine Chrétienne. 2° . Rendre ſenſibles les obligations que le pa

blica à ceux & à celles qui ſe conſacrent par vocation à tenir les Ecoles charitables,

و

trahendis ad

Chriftum .

Conſid . 1 .
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. Faire voir par la néceſſité d'inſtruire ſéparément les enfans des deux ſexes la

néceſſité des Inſtituts de Maitres pour les garçons , & de Maîtreſſes pour les filles.

40. Montrer par la Do & rine& les exemples desSaints , l’eſtime qu'on doit faire

de l'état des Maitres & des Maitreſſes d'Ecoles Chrétiennes , & le zéle qu'on doit

avoir de les multiplier. 5 °. Réfuter toutes les objections qu'on peut former contre

ces fortes d’Inſtituts.

Premiere

des Inſtituts

des Freres

néceſſité de

**************************** :# * #*** # :**********************

CHAPITRE PREMIER.

L'importance de l'Inſtitutdes Freres& des Sæurs des EcolesChrétiennes , priſe de

Pimportance d'enſeigner & o de ſçavoir la Do &trine Chrétienne.

A

Utant qu'il eſt néceſſaire au ſalut de ſçavoir la Do & rine Chrétienne , autant

l'inſtitution des Maîtres & des Maîtreſſes propres à l'enſeigner gratuitement,

II.

devient-elle importante & néceſſaire à l'Egliſe , au défaut de ſes Miniſtres qui ne
preuve d :

veulent pas , ou qui ne peuvent pas accorder à cette auguſte Fondion , tout le tems l'importance

qu'elle demande.

La ſeconde partie de cettepropoſition eſt ſi liée avec la premiere , que la preu. & des saurs

ve de l'une , fait la démonſtration de l'autre. Ainſi en expoſant l'obligation de ſçavoir charitables ,

la Do&rine Chrétienne , on fait ſentir l'importance de l'inſtitution des Maitres & prile de

des Maitreſſes des Ecoles charitables.
ſçavoir &

Mais eſt-il beſoin d'entreren preuve ſur une vérité fi claire ? Peut-il être indiffé d'enſeigner

rent de ſçavoir, ou d'ignorer la Do & rine que Jeſus-Chriſt nous a enſeignée ? Peut-il Chrétienne.

être arbitraire de s'inſtruire , ou de ne pas s'inſtruire , de ce qui regarde Dieu , ſes

perfe tions, ſes ouvrages , ſes bienfaits , ſes Myſteres , ſes promeſſes , ſes menaces,

ſa Loi , ſes Sacremens, & l'æconomie de nôtre Rédemption ? Peut-on , ſans conſé.
ce qui

quence ,négliger la ſciencedu ſalut , les véritez révélées, les moyens d'acquérir la vie bien il eſt

éternelle , laconnoiſſance de ce qui doit nous arriver dans un autre monde , & ce que ſçavoit &

nous avons à craindre & à eſperer dans le ſiécle à venir. d'enſeigner

La Do&trine Chrétienne eſt de telle importance , que leFils de Dieu humaniſé 'ch potrine

s'eſt chargé de l'enſeigner lui - même. Il a employé dans cedivin exercice les années de c'eſt que .

ſa vie publique.Circuibat Jeſusomnes civitates &caſtelladocens in Sinagogiseorum o bicufuismes

predicans Evangelium regni. Il alloit à pied de Ville en Ville , de Village en Village,

inſtruire , pour catéchiſer, pour enſeigner avec une ſimplicité lans exemple, l'enfeigner.

chargé de

pour

Ta celeſte Doctrine. S'il marquoit tous ſes pas par quelques offices de charité ; s'il Masbo9. 35.

arroſoit de ſes larmes , ou de ſes ſueurs les endroits par où il paſſoit ; s'il laiſſoit

ſur tous ſes veſtiges des effets de la Toute- Puiſſance , c'étoit pour autoriſer ſa Doce

trine & la faire recevoir. Les Miracles étoient les témoignages que le Ciel rendoit

pour l'accréditer , & diſpoſerles peuples à l'écouter & à l'embraſſer. Sinon vultis mihi

credere , operibus credite , diſoit-il aux Juifs qui le contrediſoient.

Les enfans , commeles autres , étoient les objets de ſon zéle. Laiſſez -les venir à

moi , diſoit-il à ſes Diſciples , & ne les empêchez point de m'aprocher, car le Royau .

medesCieux leur apartient. ( Math. 19. 14. ) Sa bonté à l'égard des petits étoit fi

publique , que les parensau raport de ſaint Marc. ( 1o. v. 13. 14. ) lui amenoient leurs

enfans pour qu'il les touchât. Les Diſciples voulant les en empêcher , ce doux Sau.

veur le trouva mauvais , & leur dit : Laiſſez les petits venir à moi Eo ne les en em.

montre coin

de

,

mc s'est
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4. circa ini.

pêchez print ;car le Royaumedes Cieux eſt pourceux qui leur ſont ſemblables. Il étend

à leur égard ſa prédilection juſqu'à dire , qu'il regarde comme fait à ſa perſonne ce

qu'on leur fait. ( Matth . 18. 5. 10. ) & à faire les plus terribles menaces contre

ceux qui les ſcandaliſent. O ! très-pieux Fefus , s'écrie là -deſſus le dévot Gerfon

après un tel exemple de votre humilité de votre charité à l'égard des enfans , qui

aura honte deformais de s'abaiſſer à les inſtruire ? Aprés vous avoir vu etendre les bras

pour embraſſer les enfans , qui ofera écouter leſentiment de l'orgueil eo de la prétenduë

grandeur qui porte à les mépriſer ? ( Loc. cit. conſid .4. circa initium . ) Eſt-ce donc,

dit encore ce pieux Auteur, que les enfans & les jeunes gens ſont une vile portion

de l'Egliſe, eux à qui le Royaume des Cieux apartient ( Ibid . Prolog.circa initium. )

Cependant combien y a t- il de gens , remarque ce grand Zélateur duſalut des enfans,

qui croyent que lafonction d'inſtruire ces petits , ne convient pas , & eſt même indigne

d'un grand Théologien , ou d'un Sçavant , ou d'un Eccleſiaſtiqué élevé en dignité,. ,,

Quant à moi , jene connois rien de plus grand , ajoute-t-il , que d'arracher de la

gueule du Lion infernal & des abimesde l'enfer , és en particulier detravailler à

cultiver celles desenfans , & d'y jetter de bonne heure la ſemence de la vertu , &

Ibid.com fi1.d'arroſer avec ſoin cette précieuſe partie du champ de l'Egliſe.

En effet , le ſalut de la plúpart eſt attaché à ce ſoin ; & ſi un ſí grand nombre

ſe perdent dans la ſuite de l'âge ,c'eſt faute d'inſtruction . Tout ce que Jeſus-Chriſt

a fait & ſouffert pour enſeigner la divine Doarine , doit nous faire juger de ſon

prix.

C'eſt pour enmontrer l'importance & la néceſſité , auſſi-bien que l'excellence &

la ſainteté , qu'il dit 1º. Quelle eſt la Do & rine de Dieu ſon Pere qui l'a envoyé :

Mea Do&trina non eft mea , ſed ejus qui miſitme Patris. 2°. Qu'il n'enſeigne que

ce qu'il a apris de ſon Pere, quæcumque audivi à Patre , nota feci vobis. 3 °. Qu'il

décide quetous ceux qui ne veulent pas la recevoir , cont déja condamnez &

2. Cerre qu'ils ne peuvent pas avoir la vie éternelle .

Cette Doctrine eſt apellée celeſte , parce qu'elle vient du Ciel , parce que,
le

La Do&ring, Ciel l'a révélée , parce qu'elle n'a que le Ciel pour objet& pour fin , & parce qu'el

fcience du le enſeigne la voie d'y arriver. Elle eſt apellée divine , parce que non-ſeulemen
t c'eſt

frience des le Fils de Dieu qui l'a enſeignée , mais que c'eſt dans le ſein de Dieu même qu'il

la puiſée , c'eſt-à-dire , que Dieu en eſt l'auteur , comme Jeſus- Chriſt en eſt le

Dođeur. Elle s'apelle la ſcience du ſalut , parce qu'elle renferme ce que Dieu a dé

terminé de toute éternité, que les hommes ſçuſſent & fiſſentpour être ſauvez . Elle

eſt encore nommée la ſcience des Saints , parce qu'elle rend Saints tous ceux qui la

pratiquent à la lettre , & qu'on ne peut être ſaint, ſi on la néglige. Peut- il donc être

indifférent de ſçavoir ou d'ignorer la Do&trine de Dieu même, ces véritez éternel

les qu'il a révélées par la bouche de ſon propre Fils , ces Myſteres adorables qui

compoſent l'æconomie de la Redemption dugenre humain , cette Loi ſi fainte , &

cette Morale ſi pure , qui font le fond de nôtre Religion ; ces Sacremens ſi pré

cieux qui ſont les canaux des graces & les moyens de ſalut ; enfin ces véritez ſi ſu

blimes que la chair & le ſang ne peuvent découvrir, & que le Pere céleſte feul révele ?

Or fi rien n'eſt plus néceſſaire , ni plus important que la connoiſſance de cette

Do&rine, qu’on avoüe donc que rien n'eſt plus important&plus néceſſaire que
l'in

titution des Ecoles , où l'on enſeigne gratuitement & par pure charité.

Danstoutes les autres Ecoles , on aprend la Do & rine des hommes ; il n'y a que

dans celle- ci où on.enſeigne la Doctrinede Dieu . Car enfin toute autre Doctrineeſt

une Do &trinehumaine ;par conſéquent ou dangereuſe , ou pernicieuſe , ou inutile

falut , ou défe & ueuſe .

Doctrine eft

Spints,
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Toute autre Do &trine eſt la Do&rine , ou des hommes ſaints & pleins de Dieu ,

comme celle des Peres de l'Egliſe , ou des hommes prétendus ſages & ſçavans ,

comme celle des Philoſophes ,ou des hommes malins & ſéducteurs , comme celle

des hérétiques & des Novateurs ; ou des hommes paſiionnez, interreſſez , & ſujets

à ſe tromper & à tromper. Ainfi toute autre Doctrine ne peut pas porter le même

caractére de divinité , de ſainteté , d'infaillibilité , de vérité , d'autorité , ni par con«

ſéquent devenir néceſſaire à ſçavoir , ni obliger à la pratiques

Toutes les Do&rines du monde, n'ayant pour objet que des choſes périſſables ,

n'ont pas une fin de plus longue durée. L'intérêt, le plaiſir , l'honneur , la curioſité

qui en font l'attrait ou le profit , ſe terminent au Tombeau . La Do&rine de Jeſus

Chriſt eſt bien différente : le falut en eſt la fin directe & immédiate . Le Fils de

Dieu n'eſt deſcendu du Ciel , que pour y élever les hommes. Toute la Doctrine

ne tend qu'à ce but. C'eſt pourquoi ſes noms, comme je l'ai dit , ſont , la ſcience

du ſalut , la ſcience des Saints, la ſcience de Dieu , la ſcience du Cielo

C'eſt ſur cette idée qu'il faut juger de l'importance de la fonction de Catechiſte ,

& des perſonnes conſacrées à tenir les Ecoles charitables. Les Profeſſeurs de Phi

loſophie n'ont point d'autre fin , que de donner une connoiffance des choſes na

turelles à leurs Ecoliers : Les Profeſſeurs en Medecine s'apliquent à enſeigner à

leurs Diſciples la ſtructure du corps humain , fes maladies & ſes remedes : Ceux qui

font des leçons de juriſprudence , d'éloquence , de Mathématique, &c. bornent leurs

deſſeins à bien enſeigner les Loix , les principes d’Euclide, & les régles de bien com

poſer & de bien parer un diſcours. Ces Maîtres des ſcienceshumaines , ne portent

pas leurs vúës plus haut. Leurs leçons n'aprennent rien ſur le ſalut , ni ſur lesmoyens

de le faire. Une fin fi élevée , ſi noble , & fi heureuſe eſt réſervée pour ceux qui enſei.

gnent la Doctrine Chrétienne.

En effet, que renferme la Do&rine Chrétienne ? Tout ce qu'il faut croire , évi.

faire , craindre , & defirer pour être ſauvé. Qu'eſt-ce qu'aprend le Catéchiſte ? renterme

Ce que Jeſus-Chriſt a enſeigné lui-même, & ce qu'ont enſeigné les Apôtres après tout ce qu'il

lui. De quelque côté qu'on enviſage la Doctrine Chrétienne , elle preſente les ca- éviter,faire;

racteres de la ſainteté , & de fa divinité. La ſublimité de ſes Myſtéres , la pureté de craindre , &

ſa Morale , l'équité de ſes préceptes , la ſainteté de ſes maximes , la perfection de circ laura

fes conſeils , la terreur de ſes menaces , l'étenduë de ſes promeſſes , font ſentir

qu’un Dieu en eſt l'auteur.

Qu'on compare avec elle la doctrine des Philoſophes & des Sages de la terre , fi

on veut ſentir la différence de la do & rine des hommes & celle de Dieu. Celle-ci

tient de ſon principe & reſſemble à ſon Auteur ; elle a une perfection conſommée ,

Rien en elle qui ne ſoit digne de Dieu , & qui ne fanctifie l'homme. L'eſprit hur

main ne pouvoit être l'ouvrier d'unplan de do&rine fi-bien lié & fi-bien ſuivi d'i

dées ſi ſurnaturelles, de ſentimens ſi nobles & ſi élevez , d'une Morale tout à la fois

fi conforme & fi ſupérieure à la droite raiſon ; enfin d'un plan de conduite ſi ſanc

tifiant. Il eſt impoſſible à l'homme d'imaginer un ſyſtème de do & rine plus parfait,

On peut dire qu'elle participe à la perfection infinie de celui qui en eſt le Maître

& le Docteur. Ses promeſſes ne peuvent être plus magnifiques , ni ſes menaces

plus terribles ;.fa morale ne peut être plus pure , ni ſesmaximes plus ſaintes , ni

ſes préceptes plus juſtes , ni les conſeils plus parfaits. La gloire deDieu en eſt l'obi

jet , la charité du prochain en eſt le lien , la ſainteté de l'homme en eſt l'effet

l'amour de Dieu en eſt le mérite, la félicitééternelle en oft le terme. Cette doctrine

eft fi raiſonnable , qu'on ceſſe de l'être quand on ne la fuit pas. Elle eſt li équitam

3. Cette

ter ,
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ble , qu'il faut ſe déclarer pour le crime , fi on la rejette. Elle eſt fi convena:

ble à l'homme , qu'on ne peut vivre content ſans la pratiquer. Elle eſt fi parfai

te , qu'elle rend parfaits tous ſes fidéles obſervateurs .

La Do& rine des hommes eſt bien différente. Défectueuſe comme eux , ou elle

n'a rien de ſolide , rien de vrai , rien de certain , ou elle n'a rien de digne d'u.

ne ame immortelle. Ou tout y eſt vain , idées , maximes , préceptes , morale ;

ou tout y eſt chimérique , ridicule , impratiquable , ſpeculatif , inutile pour une

autre vie. Rien n'y fixe les deſirs ; rien n'y régle l'intérieur ; rien n'y porte la

réforme juſqu'au cæur. Rien n'y éléve l'homme au -deſſus de lui-même ; rien nc

l'y conduit à la derniere fin ; rien ne lui aprend à s'abandonner aux ſoins de la

divine Providence ; rien ne lui fait un devoir de ſe renoncer en tout ; rien ne

Poblige de ne deſirer que le Ciel , de n'eſtimer que a pure vertu , de ne vi

vre que pour Dieu , & de fe facrifier tout entier " à ſonCréateur. Pour ce qui

eſt de la pauvreté parfaite , de l'obéiſſance , de la virginité , de la Priere conti.

nuelle , du pardon des injures , de l'amour des ennemis , de la charitéla charité parfaite ,

& des beatitudes Evangeliques , ce ſont des vertus dont les Sages de la terre

n'ont pas même cuë l'idée. S'il y a dans leur Doctrine) quelque choſe de ſupor

table ; c'eſt ce qui ſemble s'aprocher de la Chrétienne.

Faiſons maintenant l'aplication de ce qui vient d'être dit en l'honneur de la

Do& rine Chrétienne , à la fon & ion de Î'enſeigner. La gloire de l'une rejaillit

fur l'autre , & les deux font honneur à l'Inſtitut des Freres & des Sæurs des

Ecoles Chrétiennes. Catéchiſtes par état & deftinez à aprendre la Doctrine de Je.

ſus-Chriſt , ils ont en partage l'office d'enſeigner la ſcience du Salut , la ſcience

de la Religion , la cience des Saints. C'eſt ſur l'importance de cette ſcience di.

vine , qu'il faut meſurer l'importance de ces Inſtituts. Veut-on ſçavoir combien

ils ſont néceliaires au public ; qu'on péſe d'un côté la néceſſité de la ſcience du

Salut ; & de l'autre , la néceſſité d'avoir des Maitres qui l'enſeignent avec zéle ,

avec édification & avec ſuccez. Qu'on conſidére d'une part , que l'ignorance de

cette divine Do &trine fait la perte d'une infinité d'ames ; & de l'autre , que cette

perte ne peut guére être réparée que par l'établiſſement des Ecoles Chrétiennes .

Diſons donc avec le ſçavant Chancelier de l'Univerſité de Paris , le célébre Ger

At..... qui
fon , que ceux qui les calomnient & o qui les décrient rendent ungrand ſervice au

ponenefcanderdimon
co donnent aux enfans un grand ſcandale , indirectement au moins , ter

emaine mendimentd'une maniere oblique , s'ils ne le font pasmanifeſtement & à face découverte. En

aperiè anie effet , continuë le même Dodeur , il y en a qui pou fez par l'eſprit du démon

por ce qui ,ajoûtant autant qu'ils le peuvent , péchéz àpéchez ,semblent n'avoir d'au

e Lavere... tre ſoin que d'avoir des compagnons deleur damnation éternelle..... En ce tems, plus

du har enote qu'en tout autre , lecoeur de Phomme ſe tourne au mal dès la jeuneſſe , & les enfans

en lo referentiam.Juccent le lait empoiſonnédu peché , preſque dès qu'ils le peuvent commettre. Leur

vur, sós laba grand malheur eft , qu'ils n'ont ni parens ni Maitres qui prennent ſoin de leur

fannani is inſtruction , &de leur éducation. Il ne faut donc pas s'étonner s'ils Je laiſſent ſi

infamans

Loc . ſupra

La vie éternelle conſiſtant à connoitre le ſeul vrai Dieu , @ for Fils Jeſus- Chriſt.

longe poft ( Joan.17. v. 3. ) Quel eſt le malheur de ces pauvres enfans qui demeurent

dom , ibid. faute d'inſtruction , dans la plus profonde ignorance de Dieu & de Jeſus-Chriſt ?

Peut-on aſſez le déplorer ? Peut-on avoir un peu de zéle , & ne pas deſirer de

voir des Ecoles Gratuites & Chrétiennes ſe multiplier de tous cótez , puiſque

ces établiſſemens ſont le grand reméde contre l'ignorance du ſalut ? Que les

cit.confid...

medium , I.
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Paſteurs ſe reſſouviennent toujours , dit le Catéchiſme du Concile de Trente

fa Préface , num . 13. initio ) que toute la ſcience du Chrétien conſiſte à connoitre

le vrai Dieu cefon Fils Jeſus- Chriſt. Tout leur ſoin par conſéquent , doit être de

leur en procurer la connoiſſance. C'eſt ceque le faint Concile de Trente avoit lui

même fort recommandé aux Evêques & aux Paſteurs , en leur promettant un

Catéchiſme propre à inſtruire les Fidéles des choſes néceſſaires à ſalut. ( Sef. 24 .

Decreto de reformatione , 3. 7. initio. ) Si nous vożons , ſe récrie le dévot Gerſon ,

les hommes aller chercher aux extrêmitez du monde les choſes périſſables ; s'ils ont

un ſi grandſoin d'amaſſer les biens de la terre , qui au ſentiment de l'Apôtre , ne

font que du fumier ; combien la négligence desChrétiensqui ne penſent point au so

lut d'une ame immortelle , eſt-elle déplorable ? Combien plus eft criminelle' la méchan

reté de ceux qui cherchent querelle &o qui médiſent des perſonnes charitables , qui s'in

téreſſent à gagner à Feſus-Chriſt les enfans , à les retirer de la voie de fenfer.$

Peut-on donc voir avec indolence ces édificesfpirituels es cestemples vivans du Saint

Eſprit, le foiriller par les vices , & devenir la proïe des flâmes éternelles ? ( L.cit.

conſid. 3. Paulo poſt initium . )

Eſt- ce donc en vain , que le Saint Eſprit recommande ſi ſouvent dans la ſainte

Ecriture , de bien inſtruire & d'élever faintement les Enfans ? Enſeignez -les , com

prenez - en un grand ſoin dès leur enfance, eſt-il dit dans l'Eccleſiaſtique,Enſeignez va

tre Fils , ſi vous voulez en recevoirde la conſolation , & qu'il devienne dansla ſuite

l'objet de vos délices , dit le Sage ( Prov. 29. 17.) ? Combien de fois eſt- il recom

mandé aux peres & aux meres , dans le Deuteronome , d'enſeigner à leurs enfans

la Loi de leur Seigneur , & les bienfaits dont la main liberale les avoit comblez 3

Quand votrefils vous interrogera là-deſſus , leur diſoit Moïſe , aïez ſoin de lui di

re : C'eſt le Seigneur qui nous a délivrez del'Egypte par la force deſon bras ; Et

après lui avoir raconté tous les prodiges qu'il a faits ,& l'avoir inſtruit de la Loi ,

ajoûtez: Le Seigneur nous a commandé d'obſerver toutes ces Loix , & de nous con

férver dans ſa ſainte crainte. ( Deuter . 6. v. 20. cs ſuiv . ) Les enfans étoient pa

reillement obligez par la Loi de Moïſe , de ſe faire inſtruire par leurs parens,

& d'aprendre de leurs bouches , leurs devoirs & le détail des obligations qu'ils

avoient à Dieu . Interrogez votre pere , étoit-il ordonné à l'enfant , il vous inf

truira. Interrogez vos ayeux ,, & il vous aprendront ce que vous devez ſçavoir.

( Ibid . 32. 7. ) Quanta mandavit patribus noſtris , nota facere filiis fuis , dit

là-deſſus le Prophète Royal. Combien de choſes le Seigneur a - t'il commandéaux pe

res d'aprendre à leurs enfans. En effet , ils ſe ſont acquittez de ce devoir , dit lemême

Roi Prophête, car nos peres nous ont inſtruits , & ne nous ont point laiſſé ignorer

tes cuvres duSeigneur .Ils nous ont raconté les prodiges qu'il a faits Gotoutes ſes

merveilles. ( PS. 77. 3. & ſuiv. ) Ainſi par la Loi du Seigneur , auſſi bien que par

le devoir de la nature , les parens devoient inſtruire leurs enfans , & les enfans

devoient demander à ſe faire inſtruire. Tandis qu'Iſraël fut fidéle à cette obliga

tion , il fut fidèle à ſon Dieu , '& heureux : A meſure qu'il la négligea , il devint

malheureux en devenant impie. Les enfans ſans inſtruction croupirent dans l'igno.

rance de la Loi de Dieu ; & cette ignorance funefte les laiſſa s'engager dans le

culte des faux Dieux. Que fit le ſaint Roi Joſaphat , pour retirer ſon peup !e de

cette infàme idolâtrie ? Il envoya dans toutes les villes de Fuda des Grandsde fa

Cour , avec des Prêtres & des Levites , qui portans avec eux le Livre de la Loidu

Seigneur,le lúrent , l'expliquérent , en inſtruiſirent le Peuple. ( L. 2. des Paralip.

37. V. 1. & fuir . ).Juda inftruit reconnut [on Dieu , & revint à lui de tout loa
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cæur. Pourquoi l'avoit - il abandonné ? C'eſt qu'il l'ignoroit. Les parens négli

gent d'inſtruire leurs enfans les avoient livrez aux vices & aux paſſions de la

jeuneſſe , en les abandonnant à l'ignorance de la Loi de Dieu. Quand on a été

nourri desparoles de la Foi o de la bonne Doctrine , ce ſont les termesdeſaint Paul ,

( 1. Timoth. 4. v. 6. é ſuiv. ) on eſt en état de Penſeigner aux autres de la

méditer , & d'avancer dans les voies deDieu. C'eſt ce defaut d'inſtruction qui fait

la perte de la jeuneſſe , & par conſéquent la plus grande plaie de l'Eglite . De

forte que le grand moïen , & peut-être l'unique, de chaffer le vice & le peché ,

& de faire refleurir la piété Chrétienne , eſt de procurer l'inſtruction & l'éduca

tion des enfans . Car celui-là ne ſe trompoit pas, dit trés -bien Gerſon , qui aflu

roit , que ſi on vouloit eſſaier la réformedes mæurs des Chrétiens , il falloit la

commencer par les enfans . Non fallebatur ergo ,qui affirmavit reparationem morum

Eccleſiaſticorum fi quæratur fieri , inchoandam effe" à parvulis. ( L. cit . conſid . 2 .

poſtmedium . )

Cette maxime étant certaine , il faut convenir que ceux qui mettent les pre

miers la main à ce grand Ouvrage de la réforme des mæurs , ſont ceux qui inf

truiſent & qui élévent ſaintement les enfans, Combien donc doivent devenir pré

cieux aux yeux du public , les Maîtres & les Maîtreſſes d'Ecoles Chrétiennes &

Gratuites qui lui rendent ce ſervice ? Ils remplacent les parens négligens & in

capables de s'acquitter de la plus efſentielle de leurs obligations , qui eſt d'apren.

dre la Doctrine Chrétienne & la ſcience du ſalut à leurs enfans , & ils devien .

pent à l'égard des enfans pauvres & abandonnez leurs vrais peres & leurs véri.

tables meres en Jeſus-Chriſt.

Quand il ne feroit pas autant néceſſaire qu'il l'eſt pour être ſauvé , de ſçavoie

2. Preuvela Doctrine Chrétienne , on ne ſeroit pas excuſable de l'ignorer ; car elle mérite

cance des infiniment plus que toute autre d'être apriſe & enſeignée , étant toute divine. Ain.

Inſtituts des fi pour peu qu'on faſſe réflexion ſur la dignité & ſon excellence , on conviendra

desMaitres de l'excellence de la vocation de ceux qui ſe conſacrent à l'enſeigner . En

ſes des Eco effet', de quelque côté qu'on enviſage la Dodrine Chrétienne , tout y eſt divin ,

mes prète de ſoit dans lon objet , ſoit dans la fin , ſoit dans ſes caracteres, ſoit dans ſes pre..

l'excellence miers Maîtres .

On ſçait que les ſciences tirent leur excellence de leur objet, Plus celui -ci eſt

gner la Doce noble & relevé , plus elles le font elles-mêmes ; Et plus elles ſont elles -mèmes

nobles & relevécs , plus elles anobliſent la fonction de les enſeigner.

La Médecine regarde le corps humain ; & c'eſt de la qualité de cet objet ,

que ceux qui l'enſeignent , ſe font honneur. La Philoſophie s'occupe de la na

ture & de tout ce qui s'y paſſe ; & c'eſt de la nobleſſe de ces objets , que ſe glo.

rifient ceux qui en font des leçons. L'Aſtrologiecontemple tes Aſtres , & obſerve

leurs mouvemens , leurs influences , & leurs effets ; & c'eſt ſur la dignité de ces

Dignité de objets , qu'elle meſure la ſienne. La Juriſprudence eſt la ſcience du droit elle

d'enſeigner eſt néceſſaire aux Magiſtrats pour rendre la juſtice , & a une infinité d'autres

ia Doctrine qui la mettent à intérêt. C'eſt ce double avantage qui la rend précieuſe.

Chrétienne.

Or ces ſciences & toutes les autres , n'ont que des objets naturels , temporels ,

ce du claropaſſagers , caducs & périſſables.La Dodrine Chrétienne ſeule a pour objet ,

chilme, Dieu , ſes perfe &tions , ſes promeſſes , ſes menaces , ſcs révélations , ſes myſtéres

incompréhenſibles & ſes loix ; & pour tout dire en un mot , l'Eternité . Il faut

donc mettre entre la fonction de ceux & de celles qui enſeignent la Do&rine

Chrétienne , & celle d'un Philoſophe , d'un Médecin , d'un Aftrologue , d'un

Général

ill.

de la fons

tion d'enſei .

SjCARS .

function
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Général d'Armée , d'un Juge , d'un Avocat , la différence qu'il y a entre la na

ture & la Grace , entre le Ciel & la Terre , entre le tems & l'Eternité .

Domine quis credidit auditui noſtro & brachium Domini cui revelatum eſt ? Sei

gneur , ſerons-nous crûs , quand nous le dirons ? Le monde qui ne juge des

choſes que par l'éclat qui les environne voudra - t'il convenir que la fondion

auſſi-bien que la vocation d'un pauvre Frere , ſouvent fort mépriſé & à peine

regardé des Grands , eſt fi fort au-deſſus de celle de l'Avocat qui brille dans le

Barreau par l'éloquence de ſes plaidoïers , du Juge à qui la réputation d'intégrité

fait le plus grandhonneur dans le monde , du Médecin que l'habileté & l'expé

rience rendent précieux au genre humain , du Philoſophe à qui la ſcience enfle

tant le cæur , de l'Aſtronome & du Mathematicien , à qui les inventions cu

rieuſes & ſavantes font un ſi grand nom auprès des hommes ; de l'homme de

Guerre , que la valeur & l'habilité dans l'art Militaire comblent de gloire & élés

vent au plus haut rang.

Difons quelque choſe de plus. En comparant l'uſage que fait le Catéchiſte , de

la Do&rine Chrétienne , à celui qu'en fait un Théologien ſpéculatif , ou un Pré

dicateur trop fleuri ; il faut convenir que celui-là eſt le plus digne de Dieu , &

le plus conforme à la fin , qui eſt d'éclairer d'inſtruire & de nourrir l'ame.

Le premier ajoûte à la Doctrine de Jeſus-Chriſt, bien du lien , en la chargeant

de ſubtilitez & de raiſonnemens humains , qui ſouvent loin de l'éclaircir & de

lui donner du luſtre , l'obſcurciſſent & l'embroüillent. Le ſecond , trop ſouvent

la farde , ou comme parle ſaint Paul , l'altére & l'énerve , en la voulant trop pa

rer. Trop ſouvent l'uſage de la Théologie ſert plus à la gloire du Théologien

qu'à celle de Jeſus Chriſt.Trop ſouvent il ſe réduit à des abſtra &tions ſéches , à

des raiſonnemens ſubtils , à des diſputes vaines , à des queſtions de nom , ou de

peu de conſéquence. Au lieu que le Catéchiſme, ſans donner de réputation à ce.

luiqui lefait ,tend immédiatement àfaireconnoitre , aimer & ſervir Dieu ,

& n'a point d'autre effet .

Le Catéchiſte donne la Doctrine de Jeſus-Chriſt , telle qu'elle eſt. En l'expo. Frues qui

ſant dans la nudité & dans ſa fimplicité , il la met dans ſon vrai jour , il la laiſſe fonction

dans ſa grace & dans ſon onation . Il ne lui ôte rien de la divine beauté ; au lieu d'enſeigner

que le Prédicateur ſouvent en la parant avec excès , la défigure , & en ternit la Chrétienne ,

pureté. Car après tout , la Do & rine Chrétienne n'a pas beſoin d'ornemens étran- d'unemanie

gers . Elle n'eſt jamais mieux reçúë du cour , que quand on la preſente à l'eſprit fanuliercs

dans la primitive fimplicité. La grace lui donne desagrémens , que tout l'art ima

ginable ne lui peut prêter.

J'oſe dire , qu'elle eſt comme une belle femme qui n'a beſoin pour plaire , chiſme.

que de ſe montrer , & qui laiſſe aux laides le fard & l'étude des parures. Cequi

fert à celles-ci à couvrir ou à réparer les défauts de la nature , ombrage & maſque

les agrémens de celle -là.

D'ailleurs , à combien de perſonnes les plus éloquens Sermons ſont-ils inutiles ?

On ne peut defavouer que les trois quarts des Auditoires les plus célébres , com

poſée des perſonnes du ſexe , & d'autres de tous états peu inſtruits de leur Reli

gion , ont plus beſoin de bons Catéchiſmes & d'inſtructions Chrétiennes ſimples

& familieres , que de diſcours d'apareil ; & que plus ceux - ci ſont étudiez &

recherchez , plus ils deviennent inutiles au plus grand nombre qui les écoute.

Au Catéchiſte, il coute peu de tems , peu de peines , peu d'étude

préparation pour enſeigner avec fruit la Doârine Chréticonc. Be plus , rarc

2. Excellen .

ce du Cacés

peu de
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ment il l'enſeigne ſans profit pour les ames. Il en coûte , au contraire , infinie

ment au Prédicateur , ſans qu'il en recueille ſouvent grand fruit. Plus il fait de

dépenſes en eſprit , plus il donne la torture àſon imagination pour en faire ſortir

des idées brillantes & des tours ingénieux , plus il s'épuiſe le cerveau pour faire

un diſcours achevé : plus ,pour l'ordinaire , il ſe fait admirer & aplaudir ; mais

par
malheur

pour ſon miniſtére , plus il ſe fait admirer & aplaudir , plus il ſe fait

oublier de Dieu , & rend inféconde la femence qu'il a jettée dans le cæur des

Auditeurs.

Avoüons donc , que la Do&rine Chrétienne n'étant jamais plus fru & ueuſe ,

que quand elle eſt nuë& ſimple ; que ſe plaiſant à fortir du caur plus que de la

bouche de ceux qui l'annoncent pour ſurprendre le cæur de ceux qui l'écou

tent ; que perdant ſa grace & ſon ongion par l'art qu'on lui prête , la fonc

tion de Catéchiſte eſt celle qui lui convient le plus. Elle eſt en effet celle que

Jeſus-Chriſt & ſes Apôtres ontmis en uſage, comme il ſera dit bien -tôt.

Le Prédicateur enſeigne la Do& rine Chrétienne auſſi-bien que le Catéchiſte

mais ne pais-je pas dire que le Catéchiſte imite de plus près Jeſus-Chriſt dans

la maniere de l'enſeigner , fimple & familiére ; & qu'en ce point il a l'avantage

ſur le Prédicateur qui orne trop ſes diſcours.

Jeſus- Chriſt C'eſt Jeſus-Chriſt qui eſt le premier Auteur & le premier Maître de la Doc

materiapreatrine Chrétienne : Il ſ'a aportée du Ciel : Il l'a enfeignée ſur la terre : Comment ?

qui ait enſei- d'une maniere ſimple & familiere.

gné la Doc.
La Doctrine qu’on enſeigne dans les Ecoles Chrétiennes n'eſt la Doctrine

d'aucun homme mortel , pas même d'un Ange. Elle eſt élevée au -deſſus de

3. Excellen- celle de Moïſe , autant que Jeſus-Chrift l'eſt au -deſſus du Legiſlateur des Juifs.

Pour ce qui eſt des autres ſciences elles ne méritent pas d'entrer en para

léle avec elle .

La Médecine croit devoir ſon origine à Eſculape & à Hipocrate. La Philo

fophie nouvelle reconnoît Deſcartes pour ſon premier Maître ; l'ancienne fait

honneur à Platon , à Ariſtote , à Zenon , à Piragore , & à pluſieurs autres , de

ſes ſuccès. L'éloquence admire comme les modèles , Demoſthenes & Ciceron .

L'art Militaire reconnoit pour ſes Heros , les Ceſars , les Annibals les Sci

pions , les Alexandres. Archimede a mis la ſcience des Mathématiques en grand

crédit. La Théologie Scholaſtique honore comme les premiers Maitres , S. Jean

Damaſcene , Pierre Lombard , Saint Thomas , Saint Bonaventure. Tous les Diſ.

ciples de ces différens Do& eurs ſe font gloire de les avoirpour Maîtres & pour

modeles. Ils s'attachent à étudier leur Doctrine & à s'y rendre parfaits. Ce

ſont des hommes qui ſont enſeignés par d'autres hommes. Quelque excellente

qu'ils vantent la Dodrine qu'ils ont reçúë , ils ne peuvent en chercher l'origine

dans le Fils de Dieu. La ſcience du Salut eſt la ſeule que ce divin Maître ait

enſeignée. Lui ſeul eſt l'Auteur de celle qu'on aprend dans le Catéchiſme.

Jeſus-Chriſt n'a diſcouru ni ſur les fecrets de la nature comme Salomon

ni ſur l'art de bien dire , comme Ciceron & Quintillien ni ſur la métode de

bien raiſonner , comme Ariſtote , ni ſur le talent de bien gouverner & de bien

policer une République , comme Platon ; ni fur l’art Poëtique, comme Horace ;

ni ſur celui datteindre au ſublime , comme Theophraſte : En un mot , il ne

nous a laiſſé aucunes inſtruđions ſur ce qui eſt caduc & périſſable. Dieu qu'il

eſt , il ne nous a parlé que de Dieu & des choſes de Dieu. Tout le reſte lui a

paru indigne de lui & de nous. Les véritez éternelles dont il a reçû la connoifa

ce du Caté.

chiſme. >
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Ad Hebr. 14

ni Paul ,

en ſon

nom , & avec

ſance avec la génération éternelle , compoſent le corps de la Do&rine Chrétien

де
& c'eſt laſeule qu'on enſeigne dans le Catéchiſme.

Multifariam multiſque modis olim Deus loquens Patribus in Prophetis, noviſime

locutus eft nobis in Filio , dit faint Paul. La bouche des Patriarches & des Pro.v.6.

phêtes fervoit autrefois d'organe à la voix de Dieu . C'étoit Dieu qui parloit en

eux & par eux dans la Loi de nature & dans celle de Moïſe.

Maisdans la nouvelle , il a choiſi celle de ſon propre Fils pour l'oracle de

ſes révélations & de ſes divines volontez. Or ce qu'il a plû à Jeſus-Chriſt nous

révéler , c'eſt ce qu'on enſeigne dans le Catéchiſme. La perſonne qui le fait

n'eſt que l'Echo du Verbe fait chair. En enſeignant ce que Jeſus-Chriſt a dit

par lui-même ou par la bouche de ſes Apôtres , on aprend tout ce que le Chré

tien doit ſavoir , & a intérêt de ſavoir. La ſcience de tout le reſte ne lui eſt pas

néceſſaire. L'ignorance de tout le reſte eſt ſans conſéquence pour faire fortune

dans un autre monde,

Bien plus , ce n'eſt ni Pierre
ni Apollo , qui parle , quand on

C'eſt Jeſus

enſeigne la Doctrine de Jeſus-Chriſt en ſon nom &avec ſa miſſion , c'eſt Jeſus. Chrilt luie

Chriſt lui • même. Autre carađére de divinité que porte la fonction de Caté, mêmequi

chiſte.
quand on fait

Non -ſeulement Jeſus-Chriſt eſt l'Auteur , & le premier Maitre de la Do& rile Catéchilo

ne qu'on enſeigne dans une Ecole Chrétienne ; mais de plus , il eſt le ſeul qui

en inſtruit par la bouchede tous ceux qui ont miſſion pour le faire. Leur langue fa milion.

eſt ſon organe. Comme ils ne diſent que ce qu'il a dit , ils ne le diſent que dans 4. Excellen

ſa perſonne & par ſon autorité. Ils le repreſentent , & ils ne parlent que de choisme.asc.

pendemment deſa grace , de fa vertu & de ſon Eſprit , qui parle en eux & par

eux. Deo exhortante per nos.

Les Cartheſiens qui enſeignent le ſyſtème de Philoſophie de Deſcartes, peuvent

bien dire que leur Do&rine eſt celle de Deſcartes ; mais ils ne peuvent pas dire

que Deſcartes parle luimême parleurbouche; carce Philoſophe mortn'a plus

d'autre langue que les écrits qu'il a laiſſez. Son eſprit n'eſt pas reproduit dans

celui de les Diſciples , ſon ame n'anime pas leurs corps , ellene fournit pas des

lumieres à leurs eſprits , elle ne remuë par leur langue. C'eſt pourtant ce que

fait Jeſus-Chriſt en tous ceux qui enſeignent comme ilfaut ſa Do&rine. Il les

éclaire de ſes lumieres ; il les anime de ſon Eſprit ; il leur fournit les termes ;

il leur inſpire les penſées ; il revêt de grace & d'onction leur parole ; il rend

frugueuſes leurs inſtructions c'eſt lui qui parle en eux : Et en parlant en eux ,

il ne fait que répéter ce qu'il a lui-même enſeigné ſur la terre . Ainſi eux

n'enſeignant que ce que Jeſus-Chriſt a dit , ils ne ſont ſujets ni à l'erreur ni

à l'illuſion ni , au menſonge. Autre caractére de la divinité de la Doctrine :

Chrétienne , & de l'excellence de la fonction de l'enſeigner.

Cette divine Do & rine participe à l'infaillibilité de ſon Auteur , & la commu• Infaillibili.

nique à ceux qui l'enſeignent pure & telle qu'elle eſt. Tandis que le Catéchiſte té de la Doc

ſe tient dans les bornes de ſa fon & ion , & qu’organe de la Do&rine de Jeſus tienne.

Chriſt , de ſes Apôtres & de ſon Egliſe , il n'y mêle rien du ſien , il eſt infail. s. Excellen

Lible dans ce qu'il dit , & ceux qu'il enſeigne ſont à l'abri de toute erreur.

Aucune autre Do & rine ne peut communiquer ce privilége, Nul autre Diſci.

ple qui puiſſe jurer ſur les paroles de ſon Maître. Quand il ſe feroit une Loi de

ne dire que ce qu'a dit ſon Docteur , & de le dire en mêmes termes
il ne

pourroit pasſe flåter de n'être ni trompé , ni trompeur. En s'attachant opic

.

en

trine Chrée

ce du Cars

chiſms.
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niâtrement aux opinions de ſon Maître , il pencheroit ſouvent du côté de l'epé

reur , lorſqu'il croiroit ſaiſir la vérité ; car toute opinion , quelque aparence de

vérité qu'elle porte , n'en a pas ſouvent la réalité . Par ſa propre nature d'opia

nion , elle eſt expoſée à l'erreur. Or , tout ce qui n'eſt point fondé ſur la Foi

ou ſur l'évidence , n'eſt qu'opinion , & n'a point d'apui ſur une autorité certaine.

Par conſéquent dans tout ce qui n'eſt point de la Do & rine Chrétienne , ou qui

n'a nul caractére d'évidence & de certitude , les Diſciples s'expoſent à s'égarer

en ſuivant par tout leurs guides.

Quelque haut rang que tiennent aujourd'hui dans l'Ecole faint Auguſtin &

faint Thomas il n'y a aucun de leurs Diſciples qui vouluſſent fans reſtri & ion

adopter toutes leurs paroles , ni qui vouluſſent ſans aucune modification ſouſſia

gner à tous leurs ſentimens , comme à des véritez infaillibles. Le privilege de

l'infaillibilité ne convient à l'homme que quand il eſt l'organe de Dieu , ou qu'il

ne répéte que ce que Dieu a ditpar la bouche de ſon Fils , ou par cellesdes

Prophètes ,des Apôtres , des Ecrivains facrez , & de l'Egliſe , c'eſt- à - dire ,

que quand il n'enſeigne que la Doctrine Chrétienne. Cherchons maintenant

quand , & où elle s'enfeigne plus pure & telle qu'elle eſt ; n'eſt-ce pas dans

les Catéchiſmes ? C'eſt donc ces inſtructions ſimples & familiéres qui aprochent

de plus près de l'infaillibilité de la Doctrine Chrétienne.

Jeſus- Chriſt
Le dirai-je ? Pourquoi ne le dirai-je pas ? Le Fils de Dieu fait homme , eſt

nier, le le premier de tous les Catéchiſtes. Son Évangile eſt nôtre Catéchiſme. La ma

modéloin des niere dont Jeſus-Chriſt l’a publié , tient plusde la forme des Catéchiſmes , que

6. Excel-de celle des Sermons.

lence du C •

Que renferme l'Evangile ? Les Dogmes de la Foi & les veritez éternelles qu'iltéchiſpac.

faut croire ; La Foi , les Préceptes, les maximes , les confeils , la Morale qu'il faut

obſerver ; Les promeſſes , les menaces , les avis , les fins dernieres , & les Inſtru ..

&tions qu'il faut méditer ; L'hiſtoire de la Vie , de la Naiſſance , de la Paſſion &

de la mort , &des autres Myſteres de Jeſus- Chriſt ; Ses actions , fes exemples ,

& ſes vertus qu'il faut imiter ; enfin les Sacremens qu'il faut recevoir.

Ces cinq Parties de la Doctrine Chrétienne , ſont l'Evangile tout entier. Il en

feigne cela , & il n'enſeigne que cela . Et ce qui releve la fonction de catéchiſer ,

au -deſſus de toute autre maniere d'annoncer la parole de Dieu , c'eſt que c'eſt celle

dont J. C. & ſes Apôtres ont fait uſage :

Qu'on ne s'imagine pas , que le grand Maitre de la verité , & ſes premiers Dif

ciples ayent fait des Sermons tels qu'on les entend aujourd'hui dans les Chaires

publiques avec des Exordes , des partages de Points , des diviſions & fubdivis !

flons , des Peroraiſons , des tranſitions délicates , & autres parties du Diſcours

liées enſemble , & enchaſſées les unes dans les autres. Cette maniere d'inftruire

ſi étudiée , fi recherchée & ſi pénible , n'eſt venuë à la mode , que lorſque les

tems de la fimplicité Apoſto:ique paſſez , l'éloquence des Prédicateurs a voulu

briller , & que la délicateffe des Auditeurs a préféré les diſcours ornez à ceux qui

font ſans art & ſans parures.

Toutes les Inſtructions de Jeſus-Chriſt & de ſes Apôtres ne pouvoient être

plus ſimples & plus familieres. Les quatre Evangiles font un rapport fidéle ,

naïf & fans étude , de la vie , des actions , des Miracles , des fouffrances , des

Myfteres des maximes , de la Loi & de la Do & rine de Jeſus-Chriſt. Les

Dogmes y font énoncez avec préciſion ; les veritez du ſalut y font annoncées

on peu de paroles ; la Morale en eft claire ; les préceptes & les confeils font fore



des Ecoles Chrétiennes 6. Gratuites. 13

mels & ſans ambiguité ; les Inſtructions ſont populaires ; les Myſterès ſont rap

portez dans leur ſubſtance & avec peu de circonſtances ; les promeſſes les p us

magnifiques , & les menaces les plas terribles , font propoſées fans emphaſe &

ſans pompe. L'inſtitution des Sacremens eſt expoſée ſans appareil. Tout y fait

ſentir l'efficace du Saint - Eſprit , qui n'a beſoin ni de beaucoup de tems , ni de

beaucoup de paroles , ni du tour des penſées , ni . des agrémens du langage ,

ni des ornemens du diſcours , pour enſeigner.

Quels ſens profonds , par exemple , ne renferment pas les huit béatitudes Evan

geliques ? Elles peuvent ſervir de matiere à des années entieresde réflexions. Cepen.

dant chacune d'elles eſt preſentée ſous l'envelope de cinq ou fix mots. J'en dis autant

de ces maximes, & de ces préceptes. Renoncez àvous-même,le Royaume des Cieux ſouf

fre violence; Il n'y a que les violens qui l'emportent ; Ne craignez point les hommes qui

tuënt le corps ; maiscraignez celui qui peut perdrele corps eo l'ame, & les envoyer

dans l'enfer : Celui qui nerenonce pasàtout ce qu'il poſſede , n'eſtpas digne de moi :

Faites pénitence, car le Royaume des Cieux eſt proche :Queſert à l'hommede gagner

tout lemonde , s'il perd ſon ame ?

Ces articles de la Loi de Jeſus- Chriſt ne peuvent être plus clairs , plus précis ,

plus formels , plus abſolus , & plus courts. On ne peut y ajoûter un mot , qui ne

ſoit de trop , ni en retrancher un qui ſoit ſuperflu.

Si j'appelle l'Inſtruction que Jeſus- Chriſt fit ſur la montagne , un vrai Caté,

chiſme , je lui donne ſon vrai nom . Si celui de Sermon lui a été donné par
les

Peres , c'eſt dans le ſens qu'on prend ce mot , pour une inſtruction ſimple & fas

miliere , dans le ſens qu'ils appelloient eux -mêmes Sermons , les Inſtructions

claires , courtes , & ſimples qu'ils faiſoient aux Fidèles.

En effet , ce Sermon de Jeſus-Chriſt ſur la montagne, eſt le précis de fa Mo.

rale expoſée avec clarté , ſans prélude , ſans partage de Points , ſans tranſitions

fans peintures , fans portraits , fans deſcriptions , & ſans aucune figure. La verité

s'y montre à nud , & laiſſe à la grace ſeule la vertu de la faire recevoir.

Le nom de Catechiſme ne convient-il pas encore parfaitement au premier diſ

cours de Saint Pierre , fait après la deſcente du Saint - Eſprit , qui gagna à Jeſus isso that

Chriſt près de trois mille ames ; & au fecond , qui en convertit cinq mille ? Le premersca

Prince des Apôtres paroit- il Orateur ces deux premieres fois qu'il porta la parole de l'Egliſe ,

devant le Peuple ? Prépare-t- il ce qu'il a à dire ? Etudie - t- il ce qu'il doit prouver ?

Cherche- t - il dans la force des raiſonnemens, de quoi convaincre , ou de quoi plai, lence du cay

re dans l'arrangement des paroles & dans la beauté du langage ? Non , le Saint- téchifunc .

Eſprit qui parloit par ſa bouche , ne fait pas dépendre ſa puiſſance ſur les caurs ,

de l'éloquence humaine.

Si Saint Pierre avoit éié un Orateur diſert , ou un ſçavant Philoſophe, qui eût

fçû ou perſuader l'eſprit par la force de fes raiſons , ou ſurprendre le cæur

par l'art de bien dire, le Saint-Eſprit n'eût pas choiſi ſa langue pour ſon organe.

Sans ſciences humaines , ſans talens d'eſprit, ſans induſtrie aucune , il étoit telque

le vouloit le Saint - Eſprit , tel qu'il le falloit pour faire honneur à Jeſus -Chriſt.

Saint Pierre convertit huit mille ames les deux premieres fois qu'il parle; quelle

efficace de la parole ! Si huit mille Sermons ne convertiſſent pas aujourd'huihuit

perſonnes , n'eſt -ce point qu'ils ont perdu l'onction & la vertu de ceuxde Saint Pier

re , parce qu'ils en ont perdu la ſimplicité , & que ce ne ſont plus des Apôtres qui les

débitent.

Examinez ces deux Sermons de Saint Pierre , ce ſont deux Inſtru &tion's courtes ,

ihechistes

7 Excele
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1

fimples & c fans art , qui n'ont de force que celle qu'ils tirent de la grace & de

Pon & ion du Saint-Eſprit. Ce Prince du Collége Apoſtolique y raporte ſimple

ment les Prophéties ; il les applique ſans art à la deſcente du Saint-Eſprit &

à Jeſus -Chriſt ; il montre qu'il eſt le Meſſie ; il établit la verité de la Ré.

ſurrection , la néceſſité de la Pénitence & du Baptême , en très - peu de pas

roles , très - ſimples & très- communes; c'eſt-à-dire , qu'il catéchiſe.

Saint Paul fait - il autre choſe , lorſqu'il parle devant le Proconſul Felix ? En

poſture de Client devant lui il fait trembler ſon Juge : trem faftus Felix. Que

lui dit-il ? Il lui déclare l'obligation de la chaſteté , la verité du Jugement de

Dieu , & la néceſité de rendre compte de ſa vie ; c'eſt-à-dire , qu'il catéchiſe,

Regardons ce même Apôtre au milieu de l'Aréopage. Là en ſpectacle dans la

Ville qui paſſe pour la mere des Sciences , & l'Academie des beaux Eſprits : Tout

le mondele ſçait , Athenes étoit le berceau , ou le rendez-vous de tous les grands

Philoſophes & de tous les célébres Orateurs , le théâtre des beaux Ouvrages d'era

prit & de l'éloquence : Là , dis -je , l'Apôtre des Nations paroit devant le plus

auguſte Sénat de la Grece , & prétendconfondre , ou convertir ſes Magiſtrats ,

tous gens diſtinguez par leur mérite & leur réputation , tous gens d'un eſprit orné

des Belles Lettres , & cultivé par les Sciences : étudie-t-il ce qu'il va dire ? Prépas

re-t-il les preuves de ce qu'il va avancer ? Cherche-t-il dans la pureté du langage , dans

le tour du raiſonnement , dans la grace de la parole , des armes vi& orieuſes en fa

veur de la verité ? Non , il croiroit faire injure à l'Eſprit deDieu quidoitparler en lui

& évacuër le fruit de la Croix de Jeſus-Chriſt :Non in perſuaſibilibus humanafaa

pientiæ verbis , &r.

Il s'abandonne aux mouvemens du Saint - Eſprit , & il dit tout ce que l’EC

prit Saint lui inſpire. Examinez ce qu'il dit devant le plus auguſte & le plus

Içavant Tribunal du monde : Il annonce aux Grecs le Dieu inconnu qu'ils ado

rent ſans le ſavoir ; il les inſtruit de ſon Unité , de la Toute-Puiſſance , de ſon

Immenſité , de la Providence , de la Spiritualité , du Jugement dernier , de la

Réſurre & ion de Jeſus Chtiſt , de la qualité de Juge ſouverain , & de la Réſur

rection des Morts ; & cela en ſi peu de paroles , qu'on ne peut pas en dire moins ;

c'eſt-c - dire , qu'il leur fait un Catéchiſme , dont le fruit eſt la converſion de ſaint

Denis l’Areopagite & de pluſieurs autres .

Ce grand Apôtre fait profeſſion lui-même de parler ſans art , avec fimplicité

& ſans aucun appareil de diſcours. » Pour moi , mes Freres ( écrit-il aux Corina

» thiens , ( 1. 2. V. 1. ésſuiv. ) lorſque je ſuis venu vers vous pour vous annon

» cer l'Évangile de Jeſus- Chriſt , je n'y ſuis point venu avec des diſcours élevez

» d'une éloquence & d'une ſageſſe humaine. Car je n'ai point fait profeſfion de

ſçavoir autre choſe parmi vous , que Jeſus-Chriſt & Jeſus-Chriſt crucifié. Et

» tant que j'ai été parmi vous , j'y ai toujours été dans un état de foibleſſe , de crainte

& de tremblement. Je n'ai point employé en vous parlant , les diſcours pera

» ſuaſifs de la ſageſſe humaine , mais les effets ſenſibles de l'eſprit & de la vertu

► de Dieu ; afin que votre foi ne ſoit point établie ſur la ſageſſe des hommes

* mais ſur la puiſſance de Dieu...., Nous n'avons point reçû l'eſprit du mon

de, mais l'eſprit de Dieu ; afin que nous connoiſſions les dons que

* a faits : & nous les annonçons , non avec les diſcours qu'enſeigne la ſageſſe

humaine , mais avec ceux que l'eſprit enſeigne , traitant ſpirituellement les cho

* ſes ſpirituelles,

L'unique but de ce grand Apôtre étant donc d'enſeigner Jeſus-Chriſt & ſa di

1

Dieu nous
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vine do & rine , il s'étudioit à le faire ſans art , ſans pompe , ſans appareil de dir

cours . Car ſelon lui , c'étoit l'alterer & la corrompre , que de la dépouiller de

ſa noble fimplicité. Dans cet uniquedeſſein de bien inſtruire , cet Aigle celeſte

.qui ſçavoit s'élever au plus haut du Ciel , s'étudioit à s'abaiſſer & à s'accommoder

à la portée de ceux qu'il avoit à enſeigner. » Auſfi , mes Freres , continuë -t - il

en parlant aux Corinthiens ( ibid. c. 3. v . 1. & ſuiv. ) je n'ai pû vous parler

» comme à des hommes ſpirituels ,mais commeà des perſonnes encore charnelles ,

» comme à des enfans en Jeſus-Chriſt. Je ne vous ai nourris que de lait , & non

>> pas de viandes ſolides , puiſque vous n'en étiez pas encore capables.

» Mes petits enfans , pour qui je ſens de nouveau les douleurs de l'enfantement ,

» écrit - il aux Galates ( .4. v.19. 20. ) juſqu'à ce que Jeſus-Chriſt ſoit formé en

» vous , je voudrois maintenant être avec vous pourdiverſifier mes paroles ſelon vos

» beſoins : car je ſuis en peine comment je dois vous parler. Nous avons paru au

» milieu de vous , dit - il aux Theſſaloniciens, ( c. 1. 2. 0. 7. ) comme enfans & en

» tenant leur langage , comme une nourrice qui a ſoin de ſes enfans . C'eſt ainſi

que ce grand Maitre de la ſagelfe & de la perfe& ion Chrétienne , fçachant ſe faire

infirme avec les infirmes , comme il s'explique lui -même ( 1. Cor. 9.21 . ) pour

les gagner à Jeſus- Chriſt n'uſoit que d'un langage ſimple & familier , pour en .

ſeigner la do&rine Chrétienne , & faiſoit parconſéquent plútôt des Catéchiſmes

que des Prédications.

L'Egliſe dans ſes premiers fiéclesn'avoit que desMaîtres ſemblables aux Apô. LesEvêques

tres. Les Catéchiſtes étoient fes Docteurs ; & tous les Evêques étoient ſes Caté. les premiers

chiſtes. Cette fonction divine d'enfeigner d'une maniere ſimple , populaire & fa. diécles les

miliere , la do & rine Chrétienne , à l'exemple de celui qui en eſt l'Auteur , étoit del'Eglife.

celle
que les Evêques tenoient des Apôtres , dont ils étoient jaloux , & qu'ils re- 8. Excellen

gardoientcommeattachéeà leur qualité de Pere & de Paſteur. Et quoiqu'elle ne condon .Catés,

fut pas liée ni à leur caractere , ni à leur dignité , ni à la Prêtriſe , ni aux Ordres

ſacrez , ni même à ceux qu'on apelle Mineurs ; puiſque de ſimples Laïques & des

femmes même pouvoient l'exercer à l'exemple de Priſca & d'Aquila ; puiſque tous les

Pareins & les Mareines ſe chargeoient de faire cet office à l'égard de ceux qu'ils te

noient ſur lesFonds Baptiſmaux : cependant ces premiers Succeſſeurs : des Diſci.

ples de Jeſus-Chriſt en faiſoient leur devoir capital ; & fi dans la ſuite ils s'en dé

chargcoient ſur d'autres , à meſure que croiſſoit le nombre des Fidéles

choiſiflorent pour un fi noble emploi , que les plus grands hommes & les plus

ſçavans de leurs Egliſes.

Cette commiſſion étoit donnée aux Parténes , aux Origénes , aux Clement d’A

lexandrie , & à de pareils Do & eurs qui font l'honneur des premiers ſiécles. De

ftinez à l'Inſtruction des Catéchrumenes , ils ſe faiſoient un mérite de conſacrer

leurs meilleures heures à faire des Catéchiſmes, & à enſeigner la Doctrine chrré.

tienne d'une maniere ſimple & familiere. Les Catéchiſmes de S. Cyrille de Jeru

falem , & de quelques autres Peres , ſont parvenus juſqu'à nous. On en trouve

dans les Ouvrages de Saint Auguſtin ſous le nom d'explication de Simbole pour

les Catéchuménes. Ce ſublime Docteur s'eſt fait même un plaiſir de dreſſer des

Regles & une Methode pour febien acquiter decet emploi, à la priere de Ro

garien Diacre de Carthage , chargé de cette fonction. Cet Ouvrage porte dans

ſon Titre la matiere qu'il traite , car il eft intitulé , La maniere de catéchifer

les ignorans.

şi dansla ſuite cette auguſte fondion a été négligée , a été abandonnée par demanera present

ils ne
>
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culum fui ,

ranris .

dio .... :

Rendere manierles Miniſtres des Autels , qui ont crû lui en devoir préférer d'autres plas bril

14 dicere,fé- lantes & plus au goût de l'amour propre ; c'eſt de quoi l'Egliſe a toûjours gémi ;

firmas intell. c'eſt de quoi l'enfer a eu ſujet de ſe réjouir ; c'eſt de quoile ſalut des ames a ſouf

gennas mira- fert de grands préjudices .

nos ipforum Cette négligence a produit parmi les Chrétiens une ſi déplorable ignorance de

Saluten er en la Religion , que la plûpart n'en ont que le nom , & vivent comme des Payens.

bumi. Cette négligence a favoriſé les héréſies des derniers ſiécles , & a fourni aux Nova.

docere
, he fola teurs un fond inépuiſable d'invectives & d'injures contre les Eccleſiaſtiques , dont

bec fcise vi les uns paſſent la vie dans l'oiſiveté & la moleſſe , & les autres dans l'exercice des

befeunt ubera fonctions les plus éclatantes , mais moins néceſſaires que celle d'enſeigner la Do&rine

babere,ruda- chrétienne. En un mot , cette négligence d'évangeliſer les Pauvres, & de catéchi .

Patharam para ſer les Enfans , eſt une des plus grandes plaïes de l'Egliſe ; & c'eſt pour y donner

remedios en quidremede , que dansces derniers tems les plus grands Hommesont eu ſi à cæur les

acone "corife- établiſſemens des Ecoles charitables , & les Inſtituts de Maîtres & de Maitreſſes ,

difti in meo
in propres à les tenir , ainſi qu'on le raportera. Touchez du ſort malheureux de tant

Scienriam ja d'enfans Chrétiens, livrez à la funeſte ignorance du Chriſtianiſme, ils ont cherché

dies,anmir le moyen efficace de les faire inſtruire , & de leur procurer une éducation chré.

toriem lattes tienne ; & ils n'en ont point trouvé de plus excellent que les Ecoles chrétiennes &

Gilbercus degratuites. Là où il y en a , on ne peut plus dire que la ſoif attache la langue des

Hollandián enfans à la mamelle, ni que les petits ont demandé du pain ſans trouver perſonne

tica serm . qui voulût le rómpre. Adhæfit lingua la£tantis ad palatum ejus in fiti : Parvuli petie.

72.nuw runt panem , non erat qui frangeret eis ( Thren . 4. v. 4. ) Enfin ces hommes

S. Burnar- éclairez des lumieres d'en -haut , voyoient dans la Do & rine chrétienne des préro

gatives & des avantages ineſtimables , qui leur en donnoient la plus haute eltime,

Non eft in & leur inſpiroient un zéle toujours nouveau pour les Catéchiſmes. Arrêtons -nous

oxnatis fermo ici un peu , pour y faire réflexion .

ftendum , ad Quand la Doctrine chrétienne ne ſeroit pas auſſi néceſſaire au falut , qu'elle

quod triam

l'eft ; quand elle ne devroit pas ſon origine au Fils de Dicu , elle apar-deſſus

doét,vnaindu- toutes les autres , des avantages ſi précieux & fi admirables , qu'il eſt étonnant

formo rudis que parmi ceux - là même qui en font profeſſion , elle ſoit fi négligée ; que

ufque ad com les uns ne s'étudient pas davantage à l'apprendre , & que les autres ne ſoient

litus autem pas plus empreſſez pour l'enſeigner.

Dépoüillons là pour un moment de ces cara&eres divins , qui la font participer

nav. in pra-à l'excellence infinie de ſon Auteur : Supoſons pour un inſtant , qu'il eſt indif .

video férent & arbitraire de la ſçavoir , & qu'on peut l'ignorer ſans danger du ſalut

Chrifti lon- éternel : En la comparant avec toutes les autres Doctrines , qui ont parmi les hom.

gè poit mic

mes des Maîtres & des Diſciples , elle leur eſt ſi ſupérieure , & elle a ſur elles

Contempere: des avantages ſi grands , que le ſeul bon ſens di&e qu'elle mérite autant nôtre eſtime

fer

& nôtre étude, que les autres méritent nôtre oubli, ou nôtre mépris.

parvulis non En effet , la Do & rine Chrétienne eſt infiniment noble & ſublime , ſainte &

penſanies ru . parfaite , ſúre & conſolante , courte , claire , intelligible , facile à entendre , fa

dia berilga- cile à aprendre , par-là à la portée de tout le monde , précieuſe & rare , enfin in

fi opus eft téreſſante.

1 °. Qu'elle eſt noble & ſublime en ſon objet , en la fin , en’ ſa ſubſtance , &

en tout ce qu'elle contient ! Rien d'humain , rien d'imparfait, rien de défectueux ,

ble formore content rien d'inutile ne s'y montre de quelque côté qu'on l'enviſage.

parvulis di . Plus on l'examine , plus elle ſe fait admirer , plus elle paroit ce qu'elle eſt

digne de Dieu , digne de l'homme. Elle eft à l'épreuve des diſcuſſions, & de
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cere volumus,

IV .

3. Preuve de

ſe des avan

sienne.

Sa Noblelic.

la critique des plus rigides Cenſeurs. Elle eſt ſi juſte , ſi préciſe , fi meſurée , dummodò fie

qu'on ne peut rien y corriger , rien y perfectionner , rien y ajoûter , rien en re- illud quod di.

trancher, fans lui ôter de fa beauté , ou ternir ſa pureté. ſaris ift. Gere

Elevée au -deſſus de tout ce qui eſt caduc & paſſager , elle ne montre que des fon,lo.cit.

objets éternels , ellene méne qu'à Dieu , elle ne parle que de ce qui y conduit. Camediums

Toutcequi eſt au -deſſous deDieu, elle le met en oubli, elle en inſpire le mépris , &

elle ne le montre au cæur humain , que comme indigne de lui .

Ce n'eſt ni ſur le cours du Soleil & de la Lune , ni ſur les Planettes & leurs

influences , ni ſur ce qui ſe paſſe dans la Région ſuperieure , ou dans le Firma l'imporcan

ment , qu'elle inſtruit ſes Diſciples. Ce n'eſt ni ſur les Elemens , & les cauſes ce des Inſti

Phyſiques; ni ſur la Terre & toutes ſes productions; ni ſur les animaux , leur nature , tres & Mai

leurs proprietez , & leurs inſtincts ; ni ſur la mer , & l'origine des vents & des reffes des

tempêtes; ni ſur l'art de naviger & de ſe promener avec ſûreté ſur cette vaſte tiennes,pri

étenduë d'eaux qui cachent tant d'écueils , qu'elle fait des leçons. Ce n'eſt ni ſur tages inerti .

les nombres & les calculs , ni ſur les poids & les meſures , ni ſur la Mécaniqu
e & mables &

des préro

tous les autres Arts ſi eſtimez dans le monde , qu'elle preſente des Inſtructions
; en gatives de

un mot , rien de l'Aſtrologie , de la Géométrie des Mathématiques , de la la Doârine

Chrécienne.

Dialectique , de la Phiſique & des autres parties de la Philoſophie , de la Juriſ
1. Préroga

prudence , de la Politique , de la Médecine , de la Marine & de la Navigation , tive delado

del'Agriculture , de la Peinture , de la Sculpture; rien enfin de toutes les autres ar neChrća

Sciences humaines , & des Arts libéraux & mécaniques , ne fait partie de la Do

arine Chrétienne. Ainſi elle délivre l'eſprit de toutes les recherches curieuſes

de toutes les gênes de l'étude , & de toutes les difficultez d'une forte application .

Elle ne propoſe à l'homme que la ſcience du ſalut. Elle ne lui parle que de Dieu ,

de ſes ouvrages ,
de ſes perfe ions , de ſes bienfaits , de ſes menaces , de ſes My

feres , de fes Sacremens, de ſes Préceptes , de ſes Conſeils , de ſes Maximes ,

de ſon Culte , de ce que Dieu eſt à l'égard de l'homme , & de ce que l'homme

eft à l'égard de Dieu ; de ce que Dieu a fait pour l'homme , & de ce que l'hom

me doità Dieu ; de ce que l'homme eſt par lui- même , & dans la premiere ori

gine ; de ce qu'il eſt devenu parle peche ; de ſa réparation par Jeſus-Chriſt; en

fin de tout ce qui peut rendre l'homme ſaint en cette vie , & heureux en l'autre.

Mais comment la Do&rine Chrétienne parle - t - elle de choſes fi ſublimes ?

Avec une juſteffe , une exactitude , une ſageſſe & une netteté parfaite. Tout ce

qu'elle aprend de Dieu , eſt grand , divin & digne de Dieu ; qu'elle a amené un

beau jour dans le monde ſur des veritez que les plus ſçavans Philoſophes de l'An

tiquité avoient examinées & étudiées avec ſi peu de ſuccès , qu'ils avoient em.

broüillées, obſcurcies, & dénigrées par tant de ſortes de ſyſtèmes monſtrueux &

d'abſurditez pueriles !

Que la Doctrine Chrétienne nous montre un Dieu digne de notre cæur , digne

de notre culte , de notre ſervice & de tout notre amour , quand elle nous le pre

ſente , comme notre ſouverain Seigneur, commenotre premier principe & notre

derniere fin , commenotre Pere , &notre Bienfaiteur univerſel & unique !

Que la Religion Chrétienne nous découvre un Dieu digne de Dieu , & d'être

Dieu , ſi je puis ainſi parler ! Que l'idée qu'elle nous en donne , eft conforme

à ce qu'il eſt , à ce qu'il doit être , & ce qu’il peut être ; conforme à ce

que la pure raiſon , à ce que l'idée innée imprimée dans le fond de notre

nature nous en dit , quand elle nous enſeigne qu'il eſt le Créateur de toutes

choſes , du Ciel & de la Terre , des Anges & des Hommes , de tout ce qui eſt

Tome 1. C
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viſible & inviſible ! Qu'elle nous enſeigne un Dieu digne de nos hommages & de

nos adorations , digne d'être ſeul craint, ſervi , honoré & aimé, quand elle nous

aprend qu'il eſt par tout , qu'il voit tout , qu'il entend tout , qu'il diſpoſe de tout ,

qu'il gouverne le monde , que rien ne s'y fait que par ſon ordre , qu'il remplit

tout l'Univers ſans y être renfermé , qu'il eſt Tout-puiſſant, & qu'il peut anéan.

tir l'Univers avec autant de facilité qu'il l'a produit , ou en produire un mil

lion d'autres ; qu'il a creuſé les Enfers pour être la priſon de la Juſtice , & fairs

le ſuplice des méchans ; qu'il a renfermé dans le Paradis tout ce qui peut con

tribuër au bonheur des bons , & qu'il fait lui-même leur béatitude !

Que la Do&rine Chrétienne nous révéle un Dieu conforme aux ſouhaits du

cæur , quand elle nous découvre en lui , toutes les perfe & ions imaginables, ſans

aucun défaut
& dans un degré infini ? Quelle eſt conſolante , quand elle

nous aprend , qu'il n'eſt pas moins bon , que Puiſſant , qu'il eſt auffi miſericor

dieux , que juſte ; que tout ſon plaiſir eſt de faire du bien , & que la beauté

& ſes amabilitez font ſi grandes, qu'elles captivent néceſſairement les cours detous

ceux qui ont le bonheurdele voir , fans qu'il ſoit poſſible , ou de le voir ſans l'air

mer , ou de le poſſeder ſans érre heureux !

Qui ſçait cela , & le reſte de la Doctrine Chrétienne , ſçait tout ce qu'il doit

fçavoir : Tout ce qu'il a intérêt & un intérèt infini de ſçavoir. Qui ſçait cette

Dodrine , ſçait , ce que les plus beaux génies de l'antiquité payenne p'ont pas

ſçû ; ce que les Platons , les Ariſtotes , les Zénons , les Diogenes , les Demofthé

nes , les Cicerons, les Aléxandres , les Ceſars , n'ont pasſça. S'ils en ont fçû

quelque choſe , ils ne l'ont ſçû que très -im parfaitement & mélangé de quantité

de réveries & d'erreurs. Qui ſçait cette Do&rine , ſçait , ce que les plushabiles

gens chez les Chinois , chez les Japonois , chez les Indiens , chez les Mahome

tans , & chez les autres Nations infidelles , ignorent encore aujourd'hui à La hon

te de leur raiſon & au grand préjudice de leur ſalut.

En effet , la Dodrine Chrétienne , eſt la ſeule qui nous donne une haute con

noiſſance de Dieu , de fa Providence , de ſes perfections , de ſes ouvrages de

f.es bienfaits, de ſes promeſſes , de ſes menaces , de ſes deſſeins ſur les hommes ,

de la fin dela création , de la nature intelligente , & de tout ce que nous devons ſçar

voir.

Quelle eſt la Do& rine des Philoſophes & des plus ſçavans du monde fur tous

ces points ? Un tiſſu de réveries , d'erreurs , d'impertinences , d'extravagances,

Ils n'ont jamais bien connu Dieu , ni l'unité , ni la ſimplicité , ni la ſpiritualité de

fon Etre ; nil'immenſité , ni l'immutabilité ,ni l'éternité, niles autres perfections

de fon eſſence. S'ils en ont tous parlé , preſque tous n'en ont parlé que comme

des ignorans & des infenfez. Ils n'ont pas mieux connu la fin de l'homme , nå

en quoi conſiſte la beatitude , non plus que l'origine des miſeres de la vie , & de

la corruption du cæur humain . En un mot , ils ont ſçu une infinité de choſes fum

perfluës , inutiles , ou étrangeres au falut , & ils ont ignoré tout ce qu'ils étoient

interreſſez de ſçavoir. C'eft ce que les Docteurs de l'Eglife leur ont reproché 5

c'eſt ſur quoi ils ont confondu leur orgueil ; c'eft fur quoi ils ont décrié leurs

études. Ce que tant de grands Philafophes chez les Payens ignorent & ont igno

ré : En quoi conſiſte le ſouverain bonheur de l'homme ? Une femmelette inftrui

te de la Doctrine Chrétienne , le ſçait. Varron , au rapport de Saint Auguſtin dans

la Cité de Dieu , capporte plus de deux cens opinions differentes de Philoſophes

bar ce ſujet , fans qu'aucun avec tout ſon efprit & fa pénétration , ait pû parver
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dir connoltre clairement une vérité que la Foi aprend & que la ſeule raiſon droi.

€ , fait ſentir , que Dieu ſeul peut faire la beatitude de l'homme.

Une pauvre femme bien inftruite de la Do & rine Chrétienne ſçait qu'il n'y a

qu'un Dieu , que Dieu eſt un pur Eſprit , éternel , immuable , immenfe , qui eſt

par tout , qui voit tout , Tout-puiſſant , & infiniment parfait ; qu'il y a une Pro

vidence , un Juge ſouverain du bien & du mal ; qui punit l'un & qui récom .'

penſe l'autre. Véritez ſenſibles & claires , qui ont été ignorées , ou inconnuës des

plus beaux eſprits de l'antiquité payenne , & qui ne ſont pas encore connuës chez

les Chinois & chez d'autres peuples idolâtres pleins d'eſprit & lumieres.

Un pauvre Paiſan bien inſtruit de la Do& rine Chrétienne , fçait qu'il y a trois

perſonnes en Dieu , diſtinđes entr'elles & égales en toutes choſes , que Dieu eſt

le Créateur du Ciel & de la terre , qu'il a tout tiré du néant , qu'il a donné l'être

à un nombre infini d'Anges , qu’Adam & Eve ſont nospremiers Parens ; que

c'eſt leur peché qui a perdu le genre-humain , que Jeſus-Chriſt s'eſt incarné pour

le racheter , &c.

Véritez eſſentielles au ſalut , que la ſeule Do&rine Chrétienne aprend , & qu'il

eft infiniment neceſſaire de ſçavoir. Or s'il eſt ſi important de les ſçavoir , il ne

l'eſt pas moins de les enſeigner; puiſque l'un dépend de l'autre. Fides , ex audi

tu , & quomodo credent fine prædicante. La Foi entre dans l'ame par les oreilles . El

Je ne peut ſoumettre à ſon empire la raiſon de l'homme , ſi on ne lui enſeigne ce

qu'il doit croire.

La néceſſité de l'enſeigner ſe meſure ſur lanéceſfité de la ſçavoir.

L'Inſtitution des Ecoles Chrétiennes eſt donc de la dernière importance , puiſ.

qu'il eſt d'une conſéquence infinie d'être inſtruit de ces véritez .

Enfin , qu'on examine la Do & rine Chrétienne dans tous les autres points ; car

il ſeroit trop long de s'étendre ſur tous,on n'en trouvera pas un ſeul , qui preſente

rien à croire de bas , de puérile , d'indifférent , d'inutile , & qui ne ſoit noble dans

tous les regards , qui ne ſoit élevé au -deſſus de tout l'humain
, qui ne falte hon

neur au Chrétien , & qui ne ſoit parfaitemen
t
digne de l'Etre ſouverain.

20. La Do& rine Chrétienne n'eſt pas moins ſublime en toutes ſes parties, qu'el- 1. préroga

le eſt noble en ſa nature . Si d'un côté rien n'y contredit la raiſon droite & éclai- tive de la

rée , de l'autre , tout eſt au -deſſus d'elle , à la réſerve du Décalogue qui appartient Chrétienne,

à la loi naturelle , & qui eſt renouvellé , expliqué , & mis au plus parfait, dans sa tublimité ,

T'Evangile. Ce qui eſt étonnant & ce qui en fait le merveilleux c'eſt

que cette ſublimité s'accorde avec la plus grandefimplicité, Rien de plus fim

ple , & rien de plus ſublime , que la Do& rine Evangelique. En cela elle reſ.

ſemble à ſon auteur , qui a tout à la fois une eſſence très-ſimple & des perfections

fans bornes.

En cela même bien différente de la Do& rine des hommes , & des fyſtèmes de

Religion qui ſont de l'invention , ou des Philoſophes , ou des Juifs , ou de Ma

homet, ou des Hérétiques , ou d'autres eſprits curieux. Ceux-ci , quand ils veu

lent s'élever , fe guindent & ſe perdent dans des ſubtilitez imaginaires , où perſonne

ne peut les trouver. Ils ne s'entendent pas eux-mêmes , comment les entendroit

on ? De pompeuſes fi &tions des étalages de diſcours , des ſubtilitez de Méta

phiſique , font ſentir qu'ils n'ont pû attraper le ſublime de la vérité pure & fim

ple. Ce que débitent Mahomet , & les premiers Herefiarquès , les Juifs poſté

rieurs à Jeſus-Chriſt, & les anciens Philoſophes , a un air de Fable & de ſyſtème

invente , & lc dégout d'une Doctrine fade , puérile & ridicule. Au contraire ,
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quoi de plus ſublime , que tous les Myſteres de la Religion ? Ils ſurprennent ;

ils ſaiſiſſent ; &tandis qu'ils ſe montrent comme incomprehenſibles , ils portent

des lettres de créance , dans les motifs de credibilité , qui obligent tout eſprit rai

ſonnable de ſe captiver ſous le joug de la Foi.

L'unité de Dieu en trois Perſonnes , l'égalité parfaite de ces divinesPerſonnes

entr'elles ; leur éternité , leur immenſité , & leurs autres perfe & ions : La création

du Ciel & de la terre ; l'Incarnation du Verbe & tous ſes Myſteres ; le péché Orie

ginel & ſes ſuites ; l'éternité des peines , ou des récompenſes , ſont des véritez ,

que l'eſprit ne comprend pas ; mais qui cependant le fixent quand il les croit

& qui arrêtent ſes incertitudes , ſes inconſtances , ſes égaremens , ſes légeretez ,

ſes variations ; & qui plus eſt , qui rempliſſent ſon cæur & ſes deſirs , en l'arrê

tant ſur des objets inviſibles à la vérité ;mais Supérieurs à tous autres ; mais dignes:

de lui , dignes de ſon culte , & de tous ſes attraits.

En celale ſublime de la Doctrine Chrétienne ſe fait ſentir ; car en ne propo

ſant rien d'évident à l'eſprit , ou qui tombe ſous les ſens , elle ne propofe rien que.

très-crorable ; rien qui ne donne le repos à l'eſprit & au cœur , quand ils y adhe

rent ; rien qui ne porte le goût , le ſentiment , & une eſpéce d'expérience de la vé.

rité à ceux dont la Foi eſt ſimple & vive.

Quoi de plus fublime que la morale Evangelique ? Quelque crucifiante qu'elle

ſoit pour la chair , quelque amere que la nature la trouve , quelque contradi& ion

que le vieil homme lui ſuſcite , l'eſprit & la raiſon conviennent de la néceſſité

de ſa beauté de ſa ſainteté , de ſes douceurs même dès cette vie , pour ceux qui

la ſuivent à la lettre.

Cette morale ſi nouvelle pour tous ceux qui ne l'ont jamais entenduë, ſe trou.

ve très -ancienne dans le cæur , quand il eſt conſulté ſur ce que lui inſpirent une

raiſon ſaine , & un reſte de droiture que le péché n'apas entierement effacé ; car

enfin , malgré ſes répugnances , il fent que la mortification eſt le remede univer

ſel , unique & efficace de tous fes maux. Plus fes paſſions font violentes , plus il

voit , s'il ouvre les yeux , qu'il faut , ou les combattre , ou vivre de la vie des

bêtes ; plus il fent l'ardeur de la concupiſcence & d'activité pour le mal , mieux

il lit en lui-même que le feul moyen de ne point ſe noïer dans tous les vices de

la chair , & dans un déluge de crimes , eſt de ſe faire de grandes violences , &

qu'en ceſſant d'être Chrétien , on ceſſe d'être homme raiſonnable.

La morale Chrétienne eſt auſfi élevée au -deſſus de celle des ſages du monde ,

que le Ciel l'eſt au -deſſus de la terre . On ne trouve dans celle des plus célébres

Philoſophes , rien de fi'élevé,rien de ſi convenable à l'homme , de fi conforme

à ſa rai on , de ſi meſuré ſur ſes beſoins, de ſi bien ajuſté à ſa nature & de fi né.

ceſſaire dans la pratique. Tous les traits de morale , qu’on admire dans Platon

dans Senéque , dans Epi& ete , ne font que des traits groſſiers de celle de Jeſus

Chriſt. On ne trouve dans la Do&rine de ces hommes fi vantez , rien de ſupore

table , que ce qui peut avoir quelque rapport à celle de Jeſus- Chriſt. Celle -ci bien

différente de la plus grande partie de la leur , n'eſt ni chimerique , ni ſpéculative

mais toutede pratique. C'eſt une Doctrine qui réforme tous ſes ſyſtèmes de mo

rale des Philoſophes, des Phariſiens & des Sages, entre les Juifs &les Payens.

Le ſeul précepte de la double Charité pratiquée ſelon l'Evangile, paſſe toutes les

idées des hommes , & ſuffit ſeul pour régler les mæurs , pour policer les Villes ,

pour y entretenir une paix éternelle , fondée ſur la concorde & ſur l'union des

cæurs. Il ſuffit ſeul, en ya.mot , pour rendre la ſociété délicieuſe , & les peuples

& les Etats beureux .
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Les hommes ne ſont point hommes , quand ils ne ſont point vrais Chrétiens,

ils reſſemblent à des Démons , ou à des bêtes cruelles. L'orguëil , l'ambition

l'envie , la colere , ' la haine , la vangeance , & les autresvices fpirituels en font des

images vivantes du Diable , quand la cupidité , l'avarice , l'impureté , l'intempé .

rance la ſenſualité , & les autres paſſions brutales , n'en font pas des boucs , des

pourceaux , des Ours , des Tigres & des Lions. Il y a peu d'humanité , de bonne

foi , de charité , d'amitié ſincere , de généroſité , où il n'y a point de Chriſtia

niſme. L'injuſtice , la violence, la fureur , la cruauté , la perfidie & tous les cri.

mes regnent , où la Foi de Jeſus-Chriſt n'a point été portée. Si ces deſordres ne

ſont point non plus inoüis ni rares chez les Chrétiens, c'eſt que chez les Chré

tiens , il a aujourd'hui peu de Chriſtianiſme ; & que parmi une foule de gens qui

portent ce nom reſpectable , il eſt difficile d'en reconnoître quelques - uns qui

ſ'honorent par leur vie.

Mais ſuppoſons des Chrétiens , tels qu'étoient les premiers Chrétiens , qui vi

vent ſelon l'Evangile , & qui ne mettent point d'oppoſition entre leur créance

& leurs mæurs , vous voyez chez eux régner l'humilité , la douceur , la cordia

lité , la bonne foi , l'honnêteté , la bontél'honnêteté , la bonté , la Charité. Les vices n'oſent ſe

montrer parmi eux. La Loi de Dieu eſt la Loi de leur cæur , & la regle uni.

que de leurs penſées , de leurs ſentimens & de leurs inclinations , aulfi - bien que

de leurs actions.

Suppoſons ce qui eſt tant de fois arrivé à l'honneur de la Do & rine Chrétienne ,

qu'elle eſt prêchée chez des Barbares , & que ceux d'entr'eux qui la reçoivent

y conforment leur conduite. Auſſi-tôt vous voyez des hommes cefler d'être ce

qu'ils étoient , & qui changent de mours en changeant de créance. Vous voyez

devenir humains , doux , pacifiques , honnêtes & charitables , des hommes ſan

guinaires , qui ne reſpiroient que ſang & carnage. Vous voyez devenir chaſtes, libém

raux , aumôniers , pénitens , mortifiez , des hommes ſenſuels , débauchés , ava

res , impudiques & livrez aux délices de la chair.

Telle eſt la Doctrine Chrétienne ; ellefait de ceux qui la ſuivent à la lettre des

hommes raiſonnables enſuite de vrais Chrétiens , & enfin des Anges . Elle por

te la paix dans les Etats , la concorde dans les Villes , la cordialité dans lesFa

milles , l'honnêteté & la ſimplicité dans les converſations , la bonne foi dans la

fociété , la douceur dans les cæurs , l'humilité dans les ſentimens , l'innocence dans

fes actions ; la piété dans les exercices de la Religion , le mépris de ſoi-mêine ,

le détachement de toutes choſes , & un entier dévouëment à Dieu. Où cela ne ſe

trouve pas , la morale Chrétienne n'eſt pas pratiquée .

Quoi de plus ſublime , que ſes promeſſes ? Elle n'offre rien de preſent ,de ca

duc , de paſſager , de périſſable ; rien qui fâte la chair & les ſens ; rien qui ſatisfal

fe la nature : Au contraire , elle défend au.cæur de s'attacher à tout ce quieſt du

monde , & lui fait une Loi de ne deſirer que des biens inviſibles.

Mais qu'ils font grands ces biens inviſibles ! Ils ne laiſſent rien à regretter,à en

vier , à deſirer à ceux qui les poſſedent. La même Foi qui travaille à bannir du caur

toutes les créatures , lui promet la jouiſſance du Créateur , du bien ſouverain , du bien

univerſel , infini, & ſource de tous les autres biens. Elle lui promet encore des

cette vie le centuple , & il ſe trouve dans la pratique de lamortification la plus para

faite. La grace ſçait auſſi faire ſortir des treſors ſpirituels du fond de la pauvreté ,

Elle ſçait faire goûter des délices ſaintes au cæur pur & détaché , & lui faire trou

ver une vie nouvelle , dans la mort à ſoi-mèms, On voit par-là combien elle eſt

fainte :
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30. Qu'on mette à l'examen toutes les parties de la Do&rine Chrétienne , tous

3. Préro- les articles & ſes maximes ; il n'y en a aucurie qui reoblige le plus ſévere cenſeur ,

s'il eſt équitable , de convenir de fa fainteté. Or c'eſt un examen que la Do & ri

Sa cuintete: ne des Sages, des Philoſophes , des Scribes & des Phariſiens, & de Mahomet , ne

peut ſoutenir', ſans être confondue , accuſée , & condamnée , ſur pluſieurs chefs ,

de réverie , d'extravagance & d'impiété.

Quelle eſt la Loi qui aprend à rendre avec tant d’exa & itude à Dieu & au pro

chain ce qui leur eſt dû ? Quelle eſt la Loi qui ait parlé avec plus de dignité

des devoirs de la cèéaturé à l'égard de ſon Créateur , qui ait exigé de l'hommeplus

de ſervices pour ſon Seigneur ſouverain ; qui lui ait preſcrit des devoirs plus fin

ceres , plus intérieurs , plus univerſels , plus précis , plus abſolus , plus indiſpen.

ſables envers ſon premier principe & la derniere fin ; qui ait fçú foúñettre &

attacher le cæur humain à Dieu par des liens plus forts & plus indifTolubles ?

Qu'eſt-ce qu'il y a dans l'homme & à l'homme que l'Evangile ne lui demande

pour Dieu ? Rien qu'il excepte , & qu'il ne l'oblige de faire , de ſacrifier , ou de

fouffrir pour Dieu , dans les occaſions : Rien qu'il permette de mettre en concur

sence , ou en balance avec ce qui eſt dû à Dieu . Biens , honneurs , plaiſirs , a

mis , parens , vie . L'Evangile oblige de tout immoler à Dieu quand il le deman

de. Il ne laiſſe pas même au cæur l'uſage arbitraire d'une ſeule de ſes affe& ions.

Il n'y en a pas une que la LoiChrétienne ne revendique pour Dieu . Elle porte ſi

loin l'obligation d’aimer Dieu , qu'elle veut qu'on l'aime de tout ſon cæur , de

toute fon ame , de tout ſon eſprit , & de toutes ſes forces. Elle n'eſt pas conten.

te qu'on aime Dieu par deſſus toutes choſes , elle demande qu'on n'aime que lui ,

& tout le reſte en lui & pour lui . De-là ces autres obligations qu'elle impoſe de

fe renoncer foi-même , de haïr le monde , de veiller ſur tous ſes fens & ſur tous

les mouvemens du coeur, de s'interdire juſqu'à l'ombre du péché , de le condam

ner juſques dans la penſée & dans le deſir , & de l'étouffer dans ſa naiſſance , de

prier toujours de n'agir qu'avec des intentions pures , de rapporter à Dieu tou

tes ſes actions , de lui abandonner le ſoin de ce qui nous eſt néceſſaire , de ſe ſou .

mettre aux ordres de la Providence les plus fâcheux, & d'accepter de bon cæur la

mort, & toutes ſes circonſtances.

Y a- t'il une autre Loi , que la Chrétienne , qui faſſe à l'homme , un devoir d'ai

mer ſon prochain comme foi-même, ſans exception de perſonnes , de tems de

eirconſtances , de raiſons contraires ? Cette Loi apprend à honorer Dieu dans ſon

image, å reſpecter nos Freres comme les Enfans de Dieu , comme les membres

de Jeſus-Chriſt & les Temples du Saint-Eſprit. Élle veut qu'on les traite avec tant

d'honneur & de charité , qu'il ne ſoit pas permis de ſe facher contr'eux , de leur

dire une parole dure , de leur rendre injure pour injure , de leur faire mal pour

mal , de concevoir le moindre deſir de vengeance , de leur marquer le moindre

reſſouvenir des affronts. Elle ordonne de les aſſiſter dans le beſoin , de les ſoulager

dans leurs miſeres , & de leur rendre dans l'occation tous les offices que la cha

řité inſpire. Quelle autre Loi que la Chrétienne demande pour les plus grands en

nemis , l'amour du cæur , le pardon & l'oubli fincere des injures, & ordonne en

termes exprés d'en dire du bien & de prier pour čeŭx qui en ſont les auteurs ?

Y a- t'il'un autre Légiſlateur que Jeſus- Chriſt qui đemande à ſes ſujets de le crain

dre lui ſeul , de ne haïr que foi-même & le péché , de crucifier ſa chair , de com

battre ſes paſſions , de chérir la ſolitude , la pauvreté , l'humiliation , les ſouffran

ees & les Eroix , de ſacrifier ſa propre volonté , d'aimer la vie cachée , de cultiver
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ſon intérieur , de ſe retirer en ſoi -même & de converſer avec Dieu autant que la

foibleffe humaine le permet ?

Comparez toutes les autres Loix , toutes les autres Do&rines , toutes les autres

Religions avec la Chrétienne , ſi vous voulez faire briller la fainteté de celle-ci ,

en faiſant éclater le ridicule , ou les impiétez des autres. En un mot , on trouve

des Saints chez les Chrétiens. Ils le feroient tous , s'ils ſuivoient l'Evangile , & on

De les trouve que chez les Chrétiens. Il n'y en a point ailleurs.

Les Juifs ont encore des Phariſiens , les Mahometans ont encore des Hypo

crites les Idolâtres ont encore des gens qui portent la figure de bien ; mais

inutilement chercheriez -vous chez les uns & les autres des hommes intérieurs

vraiment mortifiez & morts à eux-mêmes , ſincerement humbles & amis du mé

pris & de l'oubli , avides de Croix & de ſouffrances , intérieurs & unis à Dieu ;

pleins de lui & femblables à Jeſus-Chriſt , ils ne ſe trouvent que dans le Chriſtia .

niſme. La Religion Chrétienne ſeule les enfante & les produit.

4. Prérogative de la Doctrine Chrétienne , elle eſt ſúre , & donne une parfaite 4. Préro

fécurité pendant la vie & à la mort. Onne riſque rien à lacroire& à la ſuivre , & on gative de la

riſque tout à lui refuſer l'hommage de l'eſprit& du cæur. Enviſagez-là dans tous ſes ch:étienne.

points, dans ſa ſubſtance , dans les conſéquences , dans ſes fuites , elle ne pre & comodaren

fente rien à croire & à faire qui répugne à la raiſon , ou à la conſcience , rien qui te .

pe ſoit appuïé ſur des fondemens ſolides & inébranlables.

Toute autre Religion , que celle de Jeſus -Chriſt eft évidemment fauffe , abſur

de , ridicule & impie. En effet , il n'y a en général que quatre Religions domi

pantes dans le monde , la Juive , l'Idolâtre , la Mahometane & la Chrétienne,

Or ces trois premieres portent ſur leur front les caractéres de leur réprobation.

Celle des Juifs d'aujourd'hui fait l'opprobre de leur Nation ; car ce n'eſt qu'un

tiſſu de fables , d'abſurditez , de réveries & d'extravagances puériles & groſſieres.

Celle des Idolâtres fait le déshonneur de la raiſon & la preuve fenſible de l'aveu

glement de l'homme par le péché ; car ſon culte & fes pratiques font auſſi inju

rieuſes au bon ſens , qu'à la divinité. Celle de Mahomet reſſemble à fon auteur :

Elle eſt toute charnelle & groſſiere. L'Alcoran n'eſt qu'un compoſé de contes &

de fables qu’un homme de bon ſens n'a pas même la patience de lire. La cruauté

l'inhumanité , l'injuſtice , le brigandage , l'avarice , & l'impureté de ceux qui en

font les dupes , marquent que c'eſt à l'école de Satan , que Mahomet a été inf

truit . Les récompenfes qu'il promet à ceux qui tourmentent & qui tuent les Chrér

tiens , donnent droit de le regarder comme un des précurſeurs de l'ante - Chriſt.

Le Paradis qu'il donne pour récompenſe à ſes Sectateurs , ne mérite que
l'oubli

éternel & fait l'horreur des ames pures. En effet , les voluptez que la Religion

Chrétienne défend & condamne même dans la penſée dont elle fait un crime

lorſqu'elle eſt volontaire , font celles que l'impie propoſe pour récompenſes éter

nelles à eſpérer à des hommes auſſi impurs que lui.

Autant que ces trois ſortes de Do & rines prefentent d'abfurditez, d'impictez , &

de précipices pour la raiſon &pour les meurs , autant la Chrétienne fe montre ,

vraie , certaine, ſûre. Si elle n'eſt pas évidente , elle eſt évidemment croyable. Fon

dée ſur la Foi, elle offre à croire des Myſtéres incompréhenſibles & des véritez ſu

blimes ; mais fondées ſur des preuves ſi certaines de la vérité , que tout eſprit raia

fonnable eſt obligé de l'embraſler , d'avouer qu'elle mérite toute créance , qu'elle

ſeule eſt digne de nôtre Foi , & qu'il n'y a pul danger ; au contraire toute fûreté

à la croire & à la ſuivre .
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En effet , cette Do &trine s'accorde admirablement avec celle de Moïſe & des Pros

phètes , & avec celle qui eſt innée dans nos ames , je veux dire avec la loi naturelle,

avec les lumieres d'une raiſon ſaine , que le vice , que la paſſion , & que les préju.

gez n'ont pas entierement gâtée. Rien ne s'y dément , rien ne s'y contredit , rien

n'y eſt petit ou inutile , rien n'y eſt foible ou indifférent , rien n'y eſt vil ou ram

pant. Tout s'y ſoutient , tout y eſt grand , tout y eſt ſublime , parfait & digne de

Dieu . Ce qu'il y a d'admirable en cette do&rine , c'eſt qu'on ne la goûte , qu'on

n'en voit la beauté, qu'on n'en ſent les avantages , qu'à meſure qu'on la pratique.

Obſervée à la lettre par une infinité de Saints de l'ur & de l'autre ſexe dans

tous les lieux & dans tous les tems , dans tous les âges , & dans toutes les condi

tions , elle montre que quelque auſtére , ſublime , difficile & parfaite qu'elle pa.

roille , elle eſt pratiquable , & que la grace en adoucit le joug & l'auſterité. Cette

obſervation exacte de la Do& rine Chrétienne par tant de perſonnes, de caractére,

d'éducation , de génie , de païs , & de goûts différens, faitla preuve évidente de la

vérité ; car elle montre qu'elle n'eſt pas une invention de l'homme, ni un ſyſtéme

étudié à tête repoſée , niun plan tracé avec art & habileté.

Cette Doarine découvre dans le premier regard qu'on en fait, tout ce qui étoit

caché ſous le voile des figures de l'ancienne Loi , tout ce que les Philoſophes les

plus éclairez avoient entre-vû & ſenti dans la conſidération des miſeres de la vie ,

de la dépravation du caur humain , & des æuvres de Dieu , & tout ce qui étoit

reſté de vrai dans l'eſprit des hommes.

Cette Doctrine ne propoſe rien que de très- ſaint , de très-parfait, de très néceſ

ſaire , de très-interreſſant, de très-lage , de très-raiſonnable ; rien qui ne tende à

l'honneur , à la gloire , au culte , au ſervice& à l'amour de Dieu ; rien qui n'a.

boutiſſe à rendre l'homme meilleur , plus raiſonnable , plus vertueux , & plusheus

Celui qui la propoſe , a donné l'exemple de tout ce qu'il preſerit de plus heroï

que , & a laiſſé enla perſonne le modèle le plus parfait des vertus qu'il demande.

Il l'a aufli autoriſée par les plus étonnans prodiges , que ſes ennemis declarez n'ont

pú démentir , & l'a ſignée dans ſon ſang & dans celui d'une infinité de ſes Mar

tirs , qui ſe ſont fait un plaiſir & une gloire de mourir pour lui . Il n'a rien enſeigné

qu'il n'ait pratiqué à la lettre , & dans le ſouverain degré de perfection. Il n'a rien

dit , qu'il n'ait fait ; en cela bien différent des anciens Philoſophes & des Sags de

la terre , qui ont enteigné une belle Morale qu'ils n'ont pas pratiquée , & qui ont

mis une grande différence entre leurs leçons & leurs actions.

L'Auteur de cette divine Do&rine a reſſuſcité après la mort , comme il l'avoit

promis à ſes Apôtres , & comme l'avoient prédit les Ecritures , & a par cette preuve

lans replique , donné à ſa Loi , toute l'autorité & le degrédecréance qu'elle pouvoit

avoir. Rien n'eſt moins trompeur que cette promeſſe. Elle eſt certainement vraye ,

ou certainement fauſſe. Les Apôtres & ſes Diſciplesl'ont crûë ſi certainement vraye,

qu'ils l'ont ſoutenuë en face à ceux qui l'avoient fait mourir , ſans craindre ni leurs

menaces , ni leurs perſécutions ; qu'ils ont parcouru lemonde entier pour la perſua.

der ; qu'ils ont ſouffert mille tourmens , & enfin la mort pour en faire foi.

Certainement ils n'ont pû croire Jeſus-Chriſt reſſuſcité , ſans qu'il le fút effectia

vement ayant eu tant de moyens de découvrir la vérité , & n'ayant eu aucun inté

rêt temporel pour la ſoûtenir ; au contraire , tous leurs intérêts humains & natu

rels étoient , ou de ne la pas croire , ou de la trahir , ou de la cacher.

Jeſus-Chriſt lewavoit encore promisle don des miracles, Or ils ont fçû certaine

ment

reux.
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ment s'ils avoient ce pouvoir , ou s'ils ne l'avoient pas ; car ils n'avoient qu'à en

faire l'eſſai , comme ils le firent en effet.

D'ailleurs Jeſus-Chriſt n'a pas pû engager ſes Apôtres à tromper les autres ; car

on ne s'engage dans de pareils deſſeins que par l'eſpérance de quelque bien , hon

neur , ou plaiſir de ce monde. Or Jeſus-Chriſt n'a propoſé à ceux qui le ſuivoient,

quedes peines , des perſécutions , des ſouffrances & lamort en cette vie.

De plus , ceux dontJeſus-Chriſt s'eſt ſervi pour enſeigner ſa Doctrine , étoient

des hommes groſſiers, ſans lettres , ſans pouvoir , ſans autorité ; c'eſt -à -dire, les

kommes du monde , les moins propres à la perſuader : cependant ils l'ont publiée,

& ils l'ont fait recevoir par toute la terre ; ce qui fait voir le bras de Dieu.

Enfin ces hommes parlent avec une ſimplicité & une droiture admirable & ini.

mitable , aux dépens même de leur réputation & de tout amour propre . Le même

Eſprit qui anime le Maître , les anime. Ils prêchent la pauvreté, la mortification ,

la pénitence , & ils la pratiquent. Leurs exemples inſpirent encore plus efficace

l'amour de ces vertus , que leurs diſcours. Ils ne veulent , ils ne deſirent , ils

ne demandent rien des choſes du monde . Leur vie eſt plus éloquente que leur pa

role ; car c'eſt elle & les miracles qu'ils font, qui perſuadent la vérité de la Doctri

ne de leur Maître. Ce qui eſt étonnant, ils meurent tous avec joie pourla con

firmer , & cet eſprit de ſacrifice paſſe ſi avant dans le cæur de leurs Diſciples , que

pendant trois ſiécles entiers la terre eſt rougie de tous côtez du ſang de ces témoins

& de ces vi&imes volontaires de la Foi de J. C. Cette Dotrine eſt par tout con

tredite , attaquée , perſécutée , & par tout. elle eſt reçûë. Et elle fait autant de

Saints , qu'elle trouve de fidelles Obſervateurs. Voilà quelques - uns des motifs qui

la rendent évidemment croyable , certaine & ſûre.

Examinons-en la ſubſtance. Qu'eſt-ce qu'elle propoſe à croire qui mette l'ame

en riſque ? Qu'eſt-ce qu'elle ordonne de faire , qui ait du danger pour cette vie

ou pour l'autre ? En croyant & en faiſant tout ce qu'elle enſeigne , toute ſúreté :

En ne le croyant , ou en ne le faiſant pas , tout danger.

Y a-t-il , ou peut- il y avoir du riſque à croire que Dieu eſt un Etre infini en per

fe & ions , ſouverainement aimable & digne de tous nos ſervices , qu'il eſt un pur

Eſprit , Eternel , immuable , immenſe ,Tout- Puiſſant , & c . Y a-t- il du riſque à

croire tout le reſte que la Doctrine Chrétienne enſeigne ſur ſa Providence , ſur ſa

Juitice , ſur la Sainteté ?

Y a-t-il du riſque à croire , que le Ciel & la terre , & tout ce qu'ils renferment,

ſont l'ouvrage du Tout-puiſſant , qu'il a tout créé de rien , que les Anges lui doi.

vent l'Etre , & reconnoiſſent ſon Domaine ſouverain , & que les uns ſont deve

nus par leur rebellion , les triſtes vi& imes de fa Juſtice , tandis que les autres ont

mérité ſa Gloire par leur obéïſſance & leur ſoumiſſion ?

Y a- t-il du riſque à montrer la ſource de tous nos maux dans la chûte du pre

mier Homme , & le péché d'origine , & à en découvrir le remede dans le Fils de

Dieu humaniſé ?

Y a -t- il du riſque à le reconnoitre pour notre Sauveur , nôtre Libérateur , nôtre

Médiateur , nôtre Légiſlateur , & nôtre ſouverain Juge , & à chercher dans ſes

Sacremens les canaux de ſes Graces , & dans tous ſes Myſteres, ſur tout dans ceux

de la mort & Paſſion , les ſources de notre ſalut ?

Que hazarde-t'on à ſe ſoumettre aux Puiſſances placées ſur nos têtes , à honorer

dans les Princes la Majeſté de Dieu , à leur demeurer fidelle , & à leur payer exac

tement le tribut, à reſpecter dans ſes Supérieurs l'autorité de Dieu ; à leur obéir
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comme à Jeſus-Chriſt , à les ſervir comme le Seigneur lui-même , à s'humilier den

vant tous les hommes , & au moins en eſprit , les placer au-deſſus de ſoi , & les

regarder comme les Supérieurs ? Cette Do& rine fait les ſujets fidelles , rend les

domeſtiques obéiſſans & dociles , les enfans ſoumis &la joie de leurs parens. Elle

met la paix dans l'Etat , la ſûreté dans le domeſtique , la douceur dans les familles;

l'inobſervation de cette Do & rine jette par tout la défiance , le ſoupçon , l'inquié

tude , le trouble , & autoriſe l'orgueil, la rebellion , la perfidie , l'ingratitude & tous

les deſordres .

Que hazarde- t -on à croire les fins dernieres , un Jugement particulier & uni

verſel , un examen exact de toute notre vie , une reddition de comptes de toutes

nos actions, mêmes des ſimples deſirs & penſées ,un châtiment affreux des péchez,

& une récompenſe magnifique des bonnes æuvres , un enfer pour les méchans ,

un Paradis pourles Juftes ,les Juftes , & dans l’un un ſuplice ſans fin , & dans l'autre un bon.

heur éternel ? Quels mouvemens ces grandes vérités peuvent-elles operer dans le

cæur qui les croit , qui ne tendent à la pénitence, à la converſion , à la crainte ,

au tremblement , à la vigilance , à la priere ? Quand on y penſe ſérieuſement , la

frayeur ſaiſit , le tremblement s'emparc du cæur malgré lui , lors même qu'il re

fuſe de croire ces véritez , comme il arriva au Préſident de la Judée , quand ſaint

Paul lui annonça ces terribles véritez : Tremefactus Flix .

Qu'eſt-ce qu'il y a donc à craindre de les croire , ſi ce n'eſt de devenir meilleur,

de ſe réſoudre à corriger ſa vie , de ſe détacher du monde , de ſe préparer à pa

roître devant ce redoutable Juge , d'apaiſer ſa colére , de deſarmer la Juſtice ,de

pleurer & d'expier ſes péchez , de penſer & de travailler à faire ſon ſalut de ſe

hâter de faire de bonnes æuvres pour éviter la mort éternelle & mériter le Ciel ?

Au contraire , que ne hazarde- t -on pas à ne pas croire cette do &trine ? On s'ex

poſe à vivre en athée , en impie , en libertin , à vivre ſans Dieu , ſans Foi , ſans

Religion , ſans confcience , ſans crainte & fans eſpérance d'un avenir , ou comme

une bête , ou comme un démon .

Que ne hazarde-t-on pas à rejetter cette foi ? On s'expofe à boire l'iniquité com

me l'eau , à ne connoitre point le péché , à n'en éviter aucun , à ne mettre aucune

différence entre le bien & le mal , à ne point admettre de Providence , à ne pas

faire plus de cas de la vertu , que du vice , à ne rien deſirer que ce qui meurt avec

nous.

Que nehazarde-t-on pas à ne vouloir pasécouter cette Do & rine ? On s'expoſe à

devenir , ou à demeurer ſuperbe , vain , ambitieux , hypocrite , arrogant , inſolent,

préſomptueux , jaloux , envieux , colére , emporté , brutal, inhumain , cruel , in

jufte , perfide , ſenſuel, intempérant , voluptueux , débauché , impudique ; en un

à devenir un ouvrier d'iniquité & un homme de péché.

Y a-t-il du danger à croire qu'il faut aimer Dieu par deſſus toutes choſes , & Con

prochain comme ſoi-même, qu'il faut faire pénitence ,porter ſa Croix , prier , s'hu

milier , veiller ſur ſoi, &c ?

Cette do & rine eſt ſi équitable, qu'en y renonçant , on ceſſe d’être juſte & ver

tueux . Elle eſt ſi raiſonnable , qu'on ceſſede l'être , quand on en néglige la pratique,

parce qu'on laiſſe prendre à la concupiſcence, aux vices & aux paſſions, un empire

& une autorité abſoluë ſur la raiſon .

La Foi de cette Doctrine engage à rendre à Dieu, au prochain , & à ſoi-même

ce qui leur eſt dû : elle entretient les hommes en paix & en union ; elle fait régner

l'équité, la juſtice , la bonne foi & toutes les vertus.

mot ,
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Le refus de la croire , tire à la ſuite des deſordres de toutes les eſpeces, des maux

& des malheurs fans nombre.

A croire un Paradis , un Enfer , une Eternité bienheureuſe ou malheureuſe , l'im

mortalité de l'ame & des châtimens ou des récompenſes proportionnéesà ſes mérites

ou ſes démerites, il eſt évident qu'on ne riſque rien , & qu'on riſque tout à ne pas vou

loir donner foi à ces articles infiniment interreſſans.

La foi de ces véritez nepeut me rendre que meilleur , plus humble , plus timoré ,

plus doux , plus charitable, plus juſte , plus vertueux , pendant la vie, & à la mort

plus tranquile & plus aſſuré.

L'obſtination à les rejetter ou à les révoquer en doute , ne peut que me rendre ou

incertain , irréſolu & inquiet ſur ce qui en peut être ; ou téméraire & audacieux à

l'infini à en courir le riſque , fi elles ſont vrayes. Où en ſuis -je , ſi je ne les veux pas

croire ? Jemets ſurjeu la perte de mon ame ; je hazarde à être damné ſur un peut

être ; car il eſt impoſſible , après tout , de trouver des preuves & de le perſuader

qu'il n'y a point d'avenir à craindre ni à eſperer ; qu'il n'y a ni châtimens , ni ré

compenſes deſtinées à la vertu & au vice ,& que l'ame meurt avec le corps.

Puiſqu'il eſt impoſſible de s'aſſurer de la fauffeté , de ce que la Religion Chrétien .

ne enſeigne ſur ces points , il n'eſt pas poſſible de ſouſtraire ſon ame aux impreſſions

dévorantes & améres d'inquiétude, de crainte , de frayeur & de trouble , que de

pareils doutes produiſent.

Quand même on ſupoſeroit qu'à la mort , on feroit l'épreuve de la fauſſeté de ces

articles de la Doctrine Chrétienne , on ne pourroit avoir regret de les avoir crús ,

ou bien il faudroit avoir regret d'avoir été un homme juſte , raiſonnable , & ver

tueux , d'avoir vécu avec modeſtie , frugalité, pieté , juſtice , chaſteté , charité , &

ſelon les lumieres d'une raiſon ſaine & pure .

Concluons donc que la Doctrine Chrétienne eſt très-Sûre , & qu'on eſt en pleine

aſſurance , quand elle opére par la Charité , puiſque loin qu'il y ait rien en elle

qui ſoit contraire à la raiſon ; c'eſt elle qui guide , qui éclaire , & qui perfectionne

la raiſon . On eſt dans une aſſurance entiere quand on la ſuit ; car il eſt évident qu'elle

n'enſeigne rien qui ne ſoit digne de Dieu ; rien qui ne ſoit très-agréableà Dieu ;

rien qui ne tende à la plus grande gloire deDieu , rien qui n'ait pour fin le ſervice &

l'amour parfait de Dieu ; rien quinefaffe honneur à celui qui l'obſerve, qui ne faſſe le

bonheurdela ſocieté , l'intérêt des Etats , des Villes & des familles. On ne riſque rien

à en faire la regle de ſa conduite , puiſqu'elle n'enſeigne rien qui ait l'ombre de péril

pour le preſent& pour l'avenir; quinerende celui qui la pratique plushomme de bien ;

puiſqu'en la ſuivant , on ſe trouve ſans frayeur à la mort à l'égard de l'avenir , & la

conſcience tranquille pendant la vie . Par conſéquent, on ne riſque rien en la ſuivant,

& on riſque tout en ne l'obſervant pas.

s . Prérogative de la Doctrine Chrétienne : elle eſt une & ſimple. LaDo&rine s . Préroga.

de Moïſe étoit chargée de préceptes , d'ordonnances & de cérémonies. Leur mul- tive de la

titude accabloit la mémoire , leur varieté embaraſſoit l'eſprit , & leur difficulté étoit chrétienne.

onéreuſe aux meilleures volontez : Cette Loi eſt un poids , dit ſaint Etienne à ſes Com- Sa fimplegree.

patriotes , ſi peſant , que ni nous , ni nos peres n'avons pû le porter.

Pour ce qui eſt de la do&rine des Philoſophes & des Sages du monde , des volumes

entiers ſe preſentent à lire à ceux qui veulent la ſçavoir. L'étude en eſt néceſſaire à qui

la veut aprendre; étude très-longue & très-pénible. La vie d'un homme à peine fuffi

roit , pour ſe mettre au fait de leurs ſentimens : Elle n'a ni l'unité , nila ſimplicité,

ni la brieveté pour cara & teres. Longue , diffuſe , ſubtile , elle eſt de plus autantmulti

té.
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pliée qu'il y a de Philoſophes divers; car chacun a la ſienne , & la ſienne différente de

celle des autres . C'eſt la Do & rine des hommes , il ne faut pas s'en étonner : le même

eſprit ne l'ayant pas inſpirée, il y en a autant, qu'ily a de têtes différentes.

Au contraire , l'unité , la ſimplicité , la briéveté , font le caractere de la Doctrine

Chrétienne ; & ce caractere a quelque choſe de divin : elle eſt une dans toutes ſes par

ties : une dans ſon objet , dans ſon auteur & dans ſa fin , qui eſt Dieu : elle eſt auſſi une

dans ſes préceptes, dans ſesmaximes ,dans ſes conſeils , dans ſes Miſteres , dans ſes

Sacremens, dans ſes promeſſes & danstousſes Points ; car tout en elle tend & aboutit

à l'amour de Dieu parfait , comme les lignes d'un cercle aboutiſſent au centre.

A vrai dire , iln'y a dans la loiChrétiennequ'un précepte , qui eſt celui de la Cha

rité : Aimer Dieu en lui-même & pour lui-même,& l'aimer dans le prochain , ou le

prochain pourlui , voilà le précepte univerſel, ſouverain & unique , qui eſt l'ame de

la Loi. S'il y en a d'autres encore diſtinguez de lui , c'eſt lui qui en eſt le terme

& le but, la fin & le principe, la marque & le mérite : Tout le reſte que demande l’E

vangile, eſt, ou pour diſpoſerle cæurà la Charité , ou pour l'y augmenter , ou pour

l’y perfe&ionner : tout le reſte ſert de degré pour y arriver, de preuve pour l'épurer ;

& de moyen ou pour la rallumer quand elle eſt éteinte , ou pour la conſerver dans ſa

pureté, ou pour lembrâſer & la rendre plus ardente . La Charité eſt la fin de la loi :

finis præcepti ,l'ame de la loi, quinon diligit manet , in morte : l’abregé & la ſubſtance

de la loi ,qui l'obſerve , obſerve la loi , legem implevit.

Mais enviſageons ſi on veut les autres préceptes , les autres conſeils , & les au •

tres maximes de la Do&rine Chrétienne en eux-mêmes , & fans relation à la Cha

rité qui en fait l'unité , le centre & le mérite : le nombre n'en eſt pas grand ; & il ne

faut ni grand tems , ni grande peine à s'en inſtruire. Toute la loi Evangelique ſe

réduit aux huit véritez apellées Béatitudes, à un moindre nombre de conſeils de per

fe &tion , à l'obligation de faire pénitence , de veiller ſar ſoi , de prier , de renoncer

à ſoi-même, de porter ſa croix , deſe faire violence , de haïr & de fuïr le monde, d'as

voir des intentions pures , d'être ſincére , vrai , fidelle , chaſte , humble , mortifié,

obéiſſant , d'oublier les injures, de pardonner à ſes ennemis, & d’aimer le prochain

comme ſoi-même. Peut-ou tracer un plan plus court , d'une loi propre à régler la con

duite de l'homme dans toute ſa vie , dans tous les âges , dans tous les états , & à diriger

généralement tous ſes devoirs envers Dieu , envers leprochain, envers ſoi-même, en

vers ſes Supérieurs , ſes égaux , & ſes inférieurs ; dans la maladie & dans la ſanté , chez

ſoi & en voyage , toûjours & par tout.

Un autre qu'un Dieu pourroit-il regler avec moins de loix , tout l'intérieur &

l'extérieur de l'homme; diriger ſes penſées , ſes defirs , ſes actions , ſes deſſeins &

toutes ſes volontez ?

Quel fond de moralité ne renferme pas ce ſeul Commandement , abrega temetip

fum , renoncez à vous-même ? Les volumes entiers de fpiritualité , tous lesLivres

qui traitent du ſalut & de la perfection , n'en ſont que le Commentaire. Cesdeux

paroles renferment avec clarté tout ce qu'ils diſent ; & tout ce que ces Livres diſent,

quoi qu'ils ſoient multipliez preſqu'à l'infini , ne diſent pas encore tout ce que ces

paroles ſignifient : il s'y trouve encore un ſens , un ſuc , une muëlle qu'ils n'ont

pas toute épuiſée ; & quand on auroit lû tout ce que les Maitres de la vie Spiri

tuelle ont enſeigné , s'il étoit poſſible , on n'y auroit rien trouvé d'utile & de né.

ceſſaire à ſçavoir , qui ne ſoit renfermé dans ces deux paroles. Ce que je dis de la

Morale Chrétienne , je le dis de la foi. La créance des principauxMyſteres, &

des véritez les plus néceſſaires à ſçavoir , eſt renfermée dans le Symbole des Apôso
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tres. Or il ne faut ni grand tems , ni grande peine à l'aprendre , à le retenir , en

core moins à le bien entendre.

Ne faut -il pas avouer qu'une telle brieveté eſt divine , & qu'il n'apartient qu'à

un Dieu de dire tant de choſes en deux ſeules paroles. Telle eſt toute la Loi de

Jeſus-Chriſt : elle eſt courte & brieve, & de plus elle eſt très claire & très-intelligible.

6. Prérogative de la Doctrine Chrétienne : elle eſt très claire & très -intelligible, 6. Préroga

fort facile à entendre , à aprendre , & à retenir , & par là à la portée de tout le La

monde,mêmedes plus ftupides. C'eſt encore ici que la ſageſſe infinie de ſon Au - Chrétienne

teur ſe fait ſentir : car quand l'homme veut être fi court en paroles , il devient ob. Sa clarté

ſcur ; & à force d’abreger ce qu'il veut dire , il en fait une enigme , il en fait un

myſtere. L'art de renfermer dans de ſimples & briéves paroles, dans deux mots

ou très-peu de mots , un ſens inépuiſable, une morale d'une étenduë preſqu’infinie,

eſt l'art de Jeſus-Chriſt ; lui ſeul la poſſede parce qu'il eſt lui ſeul la ſageſſe de Dieu;

& qu'étant lui-même la vérité , il a ſçû ſeul la montrer nuë aux eſprits lesplus groſ

fiers & les plus ſtupides , fans l'obſcurcir ſous un nuage de paroles , comme font

les hommes qui ne peuvent dire beaucoupde choſes ſans beaucoup de diſcours.

: Quelle difference entre le Maitre de la Doctrine celeſte , & les Maîtres des Doc

trines humaines ? Qu'il faut de tems , de travail , de peine , d'aplication , & d'é

tude pour ſe mettre au fait ſur tous les arts , & fur toutes les fciences ? Il n'y a

que les plus laborieux , les plus pénétrans , & les meilleurs eſprits , qui puiſſent

ſe rendre habiles. Les ſciences ne ſont ni pour les pareſſeux, ni pour les ſtupides.

Que de tems il faut mettre à lire , à étudier , à comprendre , à retenir les loix cia

'viles & la Juriſprudence : les livres d'Hypocrate , de Gallien & des autres Mede

'cins ; ceux d'Aſtrologie , de Géometrie , des Matématiques, de Philoſophie , &c ?

Que de Commentaires ont été faits ſur la Doctrine duMaitre des Sentences & de

faint Thomas : ils rempliſſent les Bibliothéques ; & fouvent ces Commentaires aa

lieu d'éclaircir , ne font qu'embroüiller la Doctrine de ces deux Doccurs. Sans par

ler des autres anciens Philoſophes , combien Ariſtote a - t - il eu beſoin d'in

terprétes ?Combien en a -t- il coutéà ſes diſciples pour chercherlaclef de la Doctrine ,

& le vrai ſens de fes paroles , ou plûtôt de ſes énigmes? Pendant plus de deux mille

ans ſes Ecrits ont exercé les Sçavans dans toutes les parties du monde ; & chez tou

tes les Nations , il a trouvé des Diſciples zélez quiſe ſont étudiez à éclaircir fa

Doctrine. Néanmoins elle a donné la torture à l'eſprit de tous ceux qui s'y ſont ap

pliquez. Encore leur eſt-il arrivé qu'après les années entieres d'une aplication épi

neuſe ſur ſa Dialectique & le reſte de la Do&rine , aucun n'a pû ſe vanter d'en avoir

ſûrement attrapé le ſens. Comment l'auroient-ils entendu ? Ariſtote ne s'entendoit

- pas lui-même : en homme d'eſprit voulant dire ce qu'il ignoroit , ou ce qu'il ne

comprenoit pas , il l'a dit d'une maniere incomprehenſible : ou il n'a
pas

voulu

Tendre fa Doârine claire , ou il ne l'a pû . Ses écrits ſont des Enigmes , & une eſ

pece d'Apocalypſe humaine & naturelle.

Moïſe & les Prophêtes ont auſſi eu leurs obfcuritez. Les véritez qui font annon

cées dans leurs Livres ſont ſouvent des Myſtéres. De plus , les figures qui couvrent

ces Myſteres ; font obſcures : les termes mêmes & les expreſſions qui leur ſervent

d'envelopes , ont beſoin d'explication. Il n'en eſt pas demême de la Doctrine de

Jeſus-Chriſt : elle eſt claire , & intelligible , facile à aprendre , facile à retenir ,

par-la à la portée de tout le monde , même des plus ftupides.

Non , que je veuille dire , queſes Myſteres fe faſſent ſentir , ou qu'ils ſe décou

vrent à l'eſprit , ils ſont incompréhenſibles , leur vérité eſt voilée ; pour s'y ſoumes
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tre , il faut captiver la raiſon ; la Foi qui oblige de croire , aveugle & ne montre

rien à l'eſprit. Cette vertu n'a plus de lieu & perd ſon mérite , où l'entendement

trouve de l'évidence, & où les ſens font leur expérience. En quel ſens donc la Doc

trine de Jeſus-Chriſt eſt- elle ſi claire & ſi intelligible ? C'eſt que ſi elle ne montre

pas les objets de Foi , elle les propoſe à croire d'une maniere claire & aiſée ; c'eſt

que toute la Loi & la Morale ſont claires comme la lumiere du jour ; que

la métode dont elle ſe ſert pour inſtruire , eſt la plus facile & la plus aiſée.

1 °. La Doctrine Chrétienne propoſe à croire les Myleres les plus ſublimes &

les plus incompréhenſibles ; mais d'une maniere , qui ne peut être ni plus claire

ni plus intelligible. Les Myſteres que le Symbole renferme ſont les plus ellen

tiels & les plus néceſſaires à ſçavoir ; cependant quelques grands , quelques in:

compréhenſibles , quelques obſcurs que l'eſprit les trouve , ils lui ſont propoſez

à croire avec une clarté étonnante. Les douze Articles du Credo ſont énoncez en

termes précis , courts & formels , qui montrent ſans nuage , ſans verbiage , {ans

obſcurité , les veritez qui exigent la Foi. S'il y a d'autres veritez de Foi néceſſai

res à ſçavoir , que celles que le Symbole des Apôtres renferme , l'Egliſe en in

ſtruit les Fidéles avec tant de netteté , qu'ils ne peuvent ignorer ce que leur mere

leur propoſe à croire.

Il n'en eſt pas aſſûrément de même des Principes & des Points fondamentaux

des autres Sciences. L'eſprit d'abord les trouve heriſſez de difficultez ; il ne les

comprend qu'avec le tems , & par une étude fatiguante. Ceux qui au ſortir des

Humanitez entament un cours de Philoſophie , ſçavent les épines qu'ils trou

vent à l'entrée . Les termes , les définitions , les notions , les queſtions de la Dia.

le & ique , font pour eux des Enigmes. Ils ſe trouvent dépaiſez, & ne compren

nent d'abord rien de ce qu'ils veulent apprendre , comme s'ils étoient chez les

Sauvages ; ils ne ſçavent ni ce qu'ils diſent, ni ce qu'on leur veut dire ; ſem .

blables à des gens qui veulent apprendre à parler Grec ou Hebreu , ils n'enten

dent que le ſon des paroles , fans en comprendre la ſignification. Si les Principis

d'Euclide portent avec eux une certaine évidence , leur ſubtilité , & leur abſtra

âion les met fi fort au -deſſus des eſprits groſſiers , qu'ils ne peuvent y attein

dre . Quelque excellens que ſoient les aphoriſmes d'Hypocrate , d'autres que les

Médecins ,1s, n'en comprennent pas bien le ſens ; & ceux -ci même ne l'ont com

pris qu'à l'aide des Maitres , ou par la pénétration de leur eſprit , ou par le tra

vail de leur étude . Il en eſt de meme de toutes les autres Sciences. Elles deman

dent de l'application , du tems & de la fagacité ; & avec tout cela , on n'eſt pas

ſûr de rencontrer la verité . La Do&rine Chrétienne fort différente , preſente les

Points principaux & eſſentiels de ſa Foi en termes clairs & connus , & en petit

nombre. Elle propoſe ſans équivoque , ſans ambiguité , ce qu'il faut croire.

2º. Sa Loi & la morale , c'eſt-à-dire , ſes préceptes , ſes conſeils , ſes maximes ,

& ſes avis , portent à l'eſprit la clarté que le jour preſente aux yeux. Renon

cez à vous-menes , faites pénitenie ,faites pénitenie , portez votre Croix , &c.

Voilà des Commandemens que l'eſprit le plus groſſier comprend & retient ai

ſément. Tout le reſte de la morale Evangelique eit aufli lumineux .

Pour aprendre la morale d'Ariſtote , ou de Platon , pour en pénétrer le ſens ,

il faut de l'étude & du travail , il faut du tems & de l'eſprit.

Pour comprendre celle de Jeſus-Chriſt , il ne faut que des yeux pour lire , ou

des oreilles pour entendre. Ajoutons que la maniere de s'en inſtruire eft abregée ,

courte & facile.
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30. C'eſt ce qui la met à la portée de tout le monde , même des plus ſtupi

des. Si la métode dont elle s'aprend , et de toutes les métodes la plus ſublime

& la plus parfaite , elle eſt de toutes la plus abregée , la plus courte , & la plus

aiſée . Comment donc s’aprend-elle ? Par vože d'autorité & d'une autorité très

raiſonnable , à la différence des autres Do & rines qui ne s'aprennent que par

voïe de diſcuſſion , d'étude & de raiſonnement. En effet , pour le perſuader de

la verité de la Do & rine Chrétienne , il ſuffit de la croire ſur l'autorité infailli

ble du Fils de Dieu qui l'a révélée aux hommes , ſans qu'il ſoit beſoin d'emploïer

la diſcuſſion l'étude , & le raiſonnement comme on fait dans les autres

ſciences .

Or , il eſt viſible que cette métode d'enſeigner par voie d'autorité
eft tout

à la fois , & la plus ſúblime , & la plus parfaite , la ſeule propre auxhommes

la ſeule ſûre & infaillible , la ſeule courte & facile , & de plus , qu'elle eſt

très-raiſonnable .

Elle eſt la plus ſublime & la plus parfaite , parce qu'elle eſt ſeule digne de

Dieu ; & elle convient à Dieu ſeul , qui étant infaillible & la vérité ſuprême,

qui ne peut ni tromper , ni être trompé , a ſeul droit d'exiger une ſoumiſſion

abſoluë & aveugle à tout ce qu'il dit , ſoit qu'il parle par lui-même , ſoit qu'il

parle par l'organe de ſon Egliſe.

Elle eſt la ſeule propre aux hommes , parce que tous les hommes peuvent

crure & ajoûter foi à une autorité infaillible ; au lieu que tous les hommes

ou plutôt que très -peu entre les hommes , ſont capables d'étude , de diſcuſſion

& de longs raiſonnemens.

Elle eſt la ſeule fûre & infaillible , parce que tous les raiſonnemens humains

font ſujets à l'erreur , & que Dieu ſeul qui révéle la Do&rine Chrétienne

fe peut tromper.

Elle eſt la ſeule courte & facile , parce que pour croire & déférer à l'autorité

infaillible , il ne faut qu'un moment , & qu'il faut beaucoup de peine & un

long.tems , pour aprendre par étude & par raiſonnemens.

De plus , elle eſt très-raiſonnable , parce que ſi elle propoſe des choſes qui

font au -deſſus de la raiſon , elle fournit les motifs légitimes pour les croire .

Enfin , la Do & rine Chrétienne eſt infiniment précieuſe. C'eſt la ſeptiéme pré- impresiones

rogative. Une choſe eſt très précieuſe quand elle est très-rare très-belle très- Do&rine

néceſſaire très -excellente. Sur ce pied , rien des choſes du monde n'eſt fort Chrétienue.

précieux ; car ſi une perle , ou un diamant , ou quelque bijou , eſt très-rare , nektimaale ,

très -beau & porte dans ſa matiére , ou dans ſa façon des attraits qui plaiſent ,

dans le fond il n'eſt d'aucune néceſſité ou utilité pour l'uſage de la vie , & la

fatisfa & ion du cæur. On s'accoûtume à le voir , & l'habitude de le voir , uſe

le plaiſir qu'il preſente d'abord . Par-là , il perd de ſon prix.

Rien de plus néceſſaire à l'uſage de l'homme que l'eau , le feu , l'air la

lumiere du jour , & mille autres choſes de cette nature : On ne les regarde ce

pendant pas comme précieuſes , parce qu'elles ſont communes , & que le genre

humain en joüit par tout. Si quelquefois en certains lieux & en certaines occa

eiles manquent , alors on ſent leur prix . , & elles deviennent précieuſes.

On eſtime plus l'eau , le pain & le feu dans un grand beſoin , que les perles &

les diamans; & alors on ſe ſoucie peu d'en faire l'échange pour racheter ſa vie.

Sur ce pied , combien doit-on eſtimer la connoiſſance de la Doctrine Chrétien

ne , qui eſt infiniment belle , néceſſaire , cxcellente , & de plus , très-rare .

ne

9

fions ,



32
Diſco

urs
ſur l'Inſt

itutio
n

19.Elle n'eſt révélée qu'à très-peu de perſonnes , qui ſont les Chrétiens.

20. Elle n'eſt accordée que par une grace & une miſéricorde particuliere.

3º. Ceux qui l'ignorent , ne peuvent être véritablement vertueux & Saints

ni heureux en ce monde & dans l'autre .

En effet elle eſt ignorée d'un nombre infini de Juifs , de Mahometans ,

d'Idolâtres , d'Athées & autres , qui vivent ſans Religionqui vivent fans Religion , & ce qui eſt déplo .

rable , de la plớpart des Chrétiens qui n'ont pas le ſoin de l'aprendre , ou qu'on

néglige d'inſtruire.

Deceux-là , les plus à plaindre , ſont les pauvres gens de la Campagne & le .

petit peuple qui manquent d'inſtructions , ou d'inſtructions ſimples & familiéres

qui mettent à leur portée le pain Evangelique. Car il eſt inutile de prêcher des

gens qui ne ſçavent pas leur Catéchiſme. Il eſt inutile de debiter des piéces d'é.

loquence en preſence de gens , qui au ſortir du Sermon , s'en retournent vuides

de la parole de Dieu , parce qu'ils ne la comprennent pas . C'eſt du lait , & non

du pain qu'il leur faut. Faute de ce premier aliment , il meurent de faim

périſſent.

Si ceux-là méritent qu’on gémiſſe ſur leur funeſte ignorance , combien de lar

mes & de ſanglots ne doit-on pas accorder à la jeuneffe , la plus pauvre & la

plus abandonnée qui manque abſolument d'inſtruction & d'éducation Chrétienne?

C'eſt en fa faveur que nous parlons ici , en tâchant de mettre en évidence la

néceſſité des établiſſemens des Ecoles Chrétiennes & Gratuites , & l'importance

des Sociétez qui ſe dévoüent & ſe conſacrent à l'inſtruction & à l'éducation de

la jeuneſſe pauvre & abandonnée.

De quel wil doit - on regarder des gens , qui formez de longue main dans la

piété & dans l'exercice des devoirs de leur profeſſion , ſe chargent avec un tra

vail aſlidu , & un zéle infatigable , d'élever dansles principes de la Religion , &

d'inſtruire de la ſcience du Salut, qui ? Des enfans de qualité , riches , bien

nez , polis , gracieux , dociles & aimables : Non , ces jeunes plantes ne man

quent nulle part de mains habiles pour les dreſſer. Les Colleges ſont ouverts en

leur faveur , & des Sociétez entieres les cultivent avec ſuccès : Des Maitres &

des Précepteurs attachez à leurs perſonnes , ſe font un devoir de veiller ſur leur

conduite & de diriger leurs pas . Ainſi s'ils ſe perdent & ſe damnent , c'eſt

bien leur faute , ce n'eſt ni l'ignorance , ni le défaut d'éducation qui en eſt

le principe , c'eſt leur propre malice. Ils ſont inſtruits , ils connoiſſent leurs de.

voirs. Ils ſçavent ce qu'ils doivent àDieu & au Prochain , à l'Egliſe & à la Re.

ligion , s'ils y font infidéles ; ils ſont doublement coupables , ſelon la décla

ration de Jeſus- Chriſt , parce qu'ils connoiſſent la volonté de Dieu , & qu'ils ne

la pratiquent pas.

Mais ces enfans pauvres de l'un & de l'autre ſexe ; ces enfans qui ne reçoi.

vent ' la vie du corps , ce ſemble , que pour perdre celle de l'ame , qui ne trous

vent dans la maiſon paternelle que des exemples pernicieux , & qui n'y reçoi.

vent d’inftru &tion que pour le mal ; ces enfans vagabonds qui courent les ruës ,

qui ne ſçavent que joüer , faire des polliçonneries , des tours de malice badi

ner , folâtrer , ſe battre & fe quereller ; ces enfans qui ne paroiſſent à l'Egliſe

que pour y cauſer du trouble,du tumulte ,& du ſcandale, ou pour y demeurer

comme des bêtes , ſans ſavoir ni où ils ſont , ni ce qu'ils y viennent faire , ni

ce qu'ils doivent à celui ſous les yeux duquel ils rient , ſe frapent , & fe

diſent des injures ; ces enfans qui en croillant , deviennent des jureurs , des

iyrogues ,
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ivrognes ; ' des libertins de profeſſion , & qui , en remp!açantleurs peres, con

tinuënt la génération des hommes ſans foi , ſans Religion , & ſans uſage de la

raiſon , où doivent-ils & où peuvent - ils chercher l'inſtruction Chrétienne ? Dans

leurs Paroiſſes , cela eſt vrai ; mais s'ils ne l'y trouvent pas ? Et en combien

de Paroiſſes de Villes & de Campagnes la chercheroient-ils ſans la trouver ? Et

combien pourroit-on compter en France de Paroiſſes qui ne fourniſſent pas une

inſtruction ſuffiſante aux enfans pauvres ? Combien y a -t'il d'Eccleſiaſtiques dans

le Roïaume qui faſſent & qui veuillent faire ce que font les Freres à l'égard de

cette pauvrejeuneſſe , qui veuillent comme eux ſe faire une profeſſion & leur

unique profeſſion de tenir des Ecoles Gratuites & Chrétiennes ?

si à leur défaut , les Freres viennent ſe preſenter au ſervice de cette portion de

l'Egliſe , la plus digne de pitié , comment doit-on les recevoir ? comme des en

voïez de Dieu , comme les Apôtres de la pauvre jeuneſſe , comme les Vicaires

des Paſteurs pour cette partie du miniſtére , comme les Subſtituts des Clercs ,

qu'ils remplacent dans l'exercice d'un office infiniment important & néceſſaire.

Ne doit-on pas benir la bonté de Dieu , qui ſuplée par l'inſtitution des Con .

grégations d'hommes.& de filles qui tiennent les Ecoles Gratuites & Chrétien

nes, au défaut des Miniſtres Evangeliques qui n'ont ni le zéle , ni le goût , ni

l'attrait de ſe conſacrer à une fonction fi divine ?

Ne doit-on pas à Dieu degrandes actions de graces , de ce qu'ildonne en nos

jours des moïens de ſalut ſi faciles & fi abondans , à une jeuneſſe négligée , aban

donnée , rejettée , & qui ſera toûjours le rebut de ceux qui ne voient que par

les yeux
de la chair ?

Qui regardera ces enfans de l'un & de l'autre ſexe , dont la multitude eſt preſ

queinfinie , demandant le painde l'inſtruction, par ces yeux que la Foi ouvre,

fera touché de compatrion ſur leur perte , & fentira les mouvemens de l'eſprit

qui agitoit ſaint Paul , quand en entrant dans Athénes il vit la Ville mere des

ſciences & des beaux eſprits , le théâtre de la ſuperſtition la plus monſtrueuſe

&il ne pourra refuſer des gémiſſemens ſur une innombrable jeuneſſe qui ne con

noit point ſon Dieu , & qui ne trouve perſonne pour lui en aprendre des nou.

velles.

Qui pourra voir par les yeux dede la Foi ce grand nombre d'enfans qui crou

piſſent dans l'ignorance de la Religion , ſans payer le juſte tribut de ſes larmes

au Dieu qui lui eft inconnu , Deo ignoto ? Qui pourra à ce fpe & acle demeurer

froid , & ne pas ſe ſentir pouſſé d'élever dansces ames tendres des Autels au

ſouverain Seigneur , auquelle Batême les a conſacrez , & ne pas faire ſon poſſi

ble pour multiplier les Ecoles Chrétiennes ?

si on a du bien , pourra-t'on l'épargner pour une fi bonne cuvre ? Si on n'en

a pas , demeurera-ton oiſif & les bras croiſez , ſans exciter ceux qui en ont à

conſacrer quelques ſommes pour rétablir des Ecoles Gratuites , & pour racheter

de la captivité des vices & de l'ignorance , tant d'ames rachetées au prix du Sang

de Jeſus-Chriſt ? Si on ne peut rien , & que ſans crédit , ſans autorité , ſans in

duſtrie, on n'ait que des prieres & des ſoupirs à donner pour un bien ſi grand

& fi important , qu'on s'aplique donc à contribuer en cette maniere à l'établiſſe.

ment d'une æuvreſi néceſſaire. Qu'on ſe réjouiſſe de voir des Freres à la tête

d'un nombre d'enfanspauvres , leur ſervir de pere dans le Seigneur , de Maîtres

& d’Anges tutelaires ! Qu'on beniſſe Dieu d'avoir accordé à ſon Egliſe & aux

membres de Jeſus-Chriſt les plus néceſſiteux , des ſecours de ſalut fi abondans,
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& qu'on baiſe la terre , que ces nouveaux ouvriers Evangeliques foulent aux

pieds , en les congratulant de travailler avec tant de fruit à une æuvre fi impor

tante , ſi néceſſaire , ſi avantageuſe , fi divine , fi excellente .

C'eſt le fruit qu'il faut recueillir de ce qui vient d'être dit en l'honneur de la

Do&rine Chrétienne. On n'en a entamé en bégaïant l'éloge , que pour faire celui

de l'inſtitution des Maitres & des Maîtreſſes des Ecoles Chrétiennes.

On conclud donc de l'importance , de la néceſſité , de l'excellence , & des

de comi qui a avantages de la Do & rine Chrétienne ; l'importance , l'excellence , la néceſſité
dite

& les avantages de l'inſtitution des Maîtres & des Maîtrelles des Ecoles Chré

tiennes & Gratuites.

On entend
par les Ecoles , les lieux où la jeuneſſe vient aprendre à prix d'ar

gent à lire , à écrire , & à chiffrer ; & on entend par les Ecoles Chrétiennes &

Gratuites , les lieux où ils viennent chercher gratis l'inſtru & ion Chrétienne &

une ſainte éducation. Les premieres Ecoles , par raport aux ſecondes , doivent

être regardées comme prophanes & comme féculiéres , parce que les enfans n'y

vont chercher qu'une inſtruction prophane aflez indifférente , au moins peu ime

portante , & nullement néceſſaire à ſalut. Auſſi ce n'eſt pas la charité mais

l'intérêt qui les ouvre & qui y apelle. Qui n'a point d'argent à donner aux Mai.

tres & aux Maitreſſes qui y enſeignent, en trouve les portes fermées .

Dans les ſecondes , li on y aprend à lire , à écrire , & l'arithmétique , les le.

çons en ſont gratuites. L'interet ſeul des enfans en eſt l'objet , mais il n'en eſt

pas la fin : on ne regarde cette forte d'inſtruction , que comme l'apas qui ate

tire à d'autres plus importantes & plus néceſſaires.

C'eſt pour enſeigner les véritez du falut & les principes de la Religion à ceur

& celles qui viennent aprendre à lire , à écrire , & le chiffre , qu'on ouvre les

Ecoles Gratuites. Cette derniére forte d'inſtruction eſt ſubordonnée à la premié .

re . C'eſt celle -ci qui intéreſſe & dont on fait le capital ' ; ce n'eſt par conſequent ,

qu'aux Ecoles Gratuites qu'on doit apliquer tout ce qui a été dit en l'honneur

de la ſainteté , de l'excellence , de la néceſſité 2 & des avantages de la Dodrio

ne Chrétienne..

Si la Dodrine Chrétienne eſt néceſſaire à falut les Fidéles ne peuvent pas

l'ignorer ſans en faire la perte. C'eft donc pour eux une néceſſité de l'aprendre.

Le premier âge eſt celui qui eſt deſtiné , qui eſt le plus propre & le plus com

mode à cet aprentiſſage. Quand on le laille échaper, & qu'on n'en profite pas

pour s'inſtruire des principes de la Religion , on n'en trouve plus dans la ſuite

ni le tems , ni la facilité , ni les moïens : ſouvent même on a honte & on dédai.

gne de les chercher , & d'en faire uſage. Qui n'a point apris ſa Religion dans

la jeuneſſe, paſſe pour l'ordinaire , le reſte de ſa vie dans ſon ignorance, & croit

qu'il ne lui fied plus d'aprendre à connoître , aimer , & ſervir Dieu , puiſqu'on

ne le lui a pas apris dans l'âge convenable.

Rien donc de plus important , que d'aprendre dans la jeuneſſe la Do&rine

aniquement & abſolument néceſſaire .

Mais comment l'aprendre , fi ani ne trouve pas des lieux ouverts , & des Mait

tres ou des Maitreſſes charitables qui l'enſeignent gratuitement ſans choix & ſans

exception de perſonne.

Dans les autres. Ecoles ,, on ne fait pas profeſſion d'élever chrétiennement , &

d'inſtruire la jeuneſſe des principes de Religion , & de la ſcience du falut. On

y eſt encore moins diſpoſé à offrir des inſtructions gratuites,

1
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Ceux & celles qui n'ont point d'argent faire de s'y preſenter.

Ceux & celles qui en offrent , n'y vont pas chercher la ſcience du falut. En vain

en demanderoient-ils des leçons .

Si donc on veut que les enfans [cachent leur Religion , c'eſt une néceſſité de

leur ouvrir des Ecoles , où l'on falſe profeſſion d'en enſeigner les principes ;

& c'eſt une ſeconde néceſſité de faire ces inſtructions par pure charité ; car tots

les enfans des pauvres ne ſeroient pas en état de les payer.

Mais où trouver des perſonnes propres à tenir à perpétuité de ſemblables Eco

les Gratuites & Chrétiennes ailleurs que dans les Communautez établies pour

les élever ?

Hors de ces Seminaires inſtituez pour la formation de ces Maitres & Maitreſſes

d'Ecoles charitables , peut-on en trouver d'autres capables d'inſtruire & d'élever

chrétiennement la jeuneſſe ? Oui , ſans doute dira quelqu'un ; mais quand

comment , pour combien de tems ? cela ſe trouve rarement , par hazard , &

pour quelques années au plus. Il arrive quelquefois que quelques pieux Ecclefiaf

tiquesſe conſacrent à ce ſaint emploi. Il eſt vrai , mais cela eſt rare. Il y a en

core des Séculiers & des filles qui ſe dévouent à ce charitable office ; mais pour

Pordinaire c'eſt ſans la capacité , ſans le talent , & ſans la métode néceſſaire

pour s'en bien acquiter. Si on veut bien même ſupoſer que rien ne leur manque

du côté des talens naturels & de la piété pour remplir cet office avec ſuccès . Il

eſt toûjours vrai qu'à la mort , ils laiſſent leur placevuide & qu'on ne peut pas

trouver leurs ſemblables.

Alors la néceſſité oblige , ſi on veut avoir de bons ſujets , de recourir aux

Communautéz qui les forment & qui les perpétuënt.

Rien donc n'eſt plus néceſſaire que l'établiſſewent de ces ſortes d’Inſtituts ;

où l'on éléve des Maîtres & des Maîtreſſes , pour tenir les Ecoles Chrétiennes

& Gratuites. Cette néceſſité ſe meſure ſur celle de ſçavoir la Do&rine Chrétien

ne , & ſur l'impuiſſance dans laquelle la jeuneſſe pauvre & abandonnée ſe troue

ve de l'aprendre ailleurs que dans les Ecoles charitables.

Ajoûtons en faveur de ces Maîtres & Maîtreſſes des Ecoles Chrétiennes , que

nul emploi n'eſt plus ſaint , plus excellent, plus auguſte, plus avantageux que le

leur : car la Do& rine qu'ils enſeignent , eſt une Do& rine celeſte & divine , la doc

trine des Saints , la Do&rine du Salut , une Do& rine infiniment belle , pure ,

ſainte , fûre , excellente & avantageuſe.

Par conſéquent , leur Miniſtere eſt un Miniſtere céleſte, divin , qui a ſon mo

déle en Jeſus-Chriſt & ſes exemples dans les Saints : un Miniſtere excellent & in

finiment avantageux , qui porte ſes fruits dans l'Eternité , & qui n'a que le Ciel

& le ſalut des ames pour fin .

Il n'y a rien que de grand dans tout ce qui regarde les Ecoles Chrétiennes , dit

excellemment un Auteur nouveau , qui a traité avec beaucoup de dignité cette Ecole Chrétienne. Po 24

matiere en ce peu demots : “ Ce qu'elles ſont en elles-mêmes , les avantages qui

s'y rencontrent
, le beſoin que l'Egliſe & l'Etat en ont , ſont des choſes fi viſi. «

bles & ſi connuës detout le monde , qu'il ſeroit inutile de s'arrêter à expoſer leur «

excellence , leur utilité & leur néceſſité. Ces veritez ſi palpables ont ſi fort frappé

pluſieurs grands Hommes , qu'ils ſe ſont efforcez de nous donner les idées qu'ils ve

en avoient conçûës ; & ils ſe ſont ſựrpaſſez eux -mêmes dans cette entrepriſe par «

la maniere dont ils en ont parlé & écrit. Voici les expreſſions
dont ils ſe ſont «

feryis , pour nous faire connoître ce qu'ils penſoient des Ecoles Chrétie.ines
, & «

Efai d'une

.
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» qui ſuffiſent poor nous faire ſentir ces veritez ; je les trouve trop belles pour ne

» les pas rapporter ,& trop énergiques pour y rien changer.

» Les Ecoles Chrétiennes , diſent quelques-uns, ſont commeles Séminaires ou les

Pépinieres de l'Egliſe & de l'Etat ,où les enfans , comme de jeunes plantes ſont

» élevez pour être comme tranſplantez dans la fuite en différentes conditions de

» l'un & de l'autre ſexe , & y porter du fruit dans leur tems ; en effet , c'eſt dans

, ces lieux où la vertu eſt cultivée & les habitudes vicieufes de la nature corrom

• puë re& ifiées par l'éducation chrétienne qu'on y donne.

»Les autres ont dit qu'elles ſont le Noviciat duChriſtianiſme dans lequel on fora

o me les enfans à la Religion Chrétienne, où ils ontentrez par le Baptême , comme

> on forme les Religieux dans leur Noviciat à la Religion dans laquelle ils dois

> vent faire Profeſſion : & que , commeordinairement il n'y a de bons Profès dans

a les différentes Religions qui ſont dans l'Egliſe , que ceux qui ont été de bons No

vices ; auffi il n'y a de bons Chrétiens que ceux qui ont été bons Ecoliers chré

>> tiens.

» D'autres diſent qu'elles ſont : 1 °. Les aziles des enfans contre la corruption da

> fiécle : 2 ° . Des lieux de ſüreté pour mettre leur innocence à couvert , & pour

» conſerver le treſor ineſtimable de la grace baptiſmale : 3º . Des refuges pour

• ceux qui ont déja commencé à ſe perdre au milieu du monde : 4 °. Des exera

s. cices publics, établis pour apprendre la ſcience du ſalut & la pratique des vertus ,

» chrétiennes.

» Les Ecoles ſont , ſelon quelques-uns , des Academies ſaintes , où l'on prépare

, les enfans à la guerre ſpirituelle , qu'ils auront à faire ou à ſoûtenir pendant tou

» te leur vie contre les ennemis de leur ſalut , & où on leur enſeigne les moiens

» & on leur donne les armes néceſſaires, pour ſortir toujours victorieux de ces ſors:

» tes de combats.

» C'eſt encore dans ces Académies que commencent à ſe former les bons Oud

„ vriers , les ſaintsMagiſtrats , les bons Peres de Famille , les ſaints Eccleſiaſtiques ,

» les bons Religieux , &c.

► Selon quelques autres , c'eft dans ces lieux que la verge de la Diſcipline chaſſe

» la folie du cæur des enfans & délivre leur ame de la mort , & que la corre & ion:

» leur donne la ſageſſe.

» Si nous en croyons pluſieurs , les Ecoles ſont comme les Eglifes des enfans ,

o parce qu'ils y adorent Dieu , qu'ils lui adreſſent-là leurs prieres , qu'ils y chan.

» tent ſes louanges , & qu'ils y apprennent à l'aimer & à le ſervir : on les info

» truit à pratiquer la vertu , à fuïr le vice , à ſuivre les maximes chrétiennes ; on

s leur y enſeigne à prier Dieu , à ſe bien confeffer, à commanier dignement, & c .

> Otez les Ecoles Chrétiennes , diſent- ils preſque tous , vous fappez dans les

» Chrétiens la Religion par le . fondement ; le champ de l'Egliſe ne peut man

» quer de devenir en friche , & de porter des ronces & des épines ; l'igno

» rance comme un nuage épais ne tardera pas à ſe répandre ſur la ſurface de la

• terre , & la corruption comme un torrent impétueux ſe débordera bien - tôt

• & ir:ondera toute la terre qui ſera privée de ce ſecours.

. En effet , concluent d'autres , que ne peut-on pas craindre & apprehender ,

quand l'Inſtruction des enfansceſſe , que leur éducation eſt négligée , que la

> correction n'a plus de lieu pour eux & enfin qu'ils font abandonnez à eux -

» mêmes ? Quand ils ſeront grands ils peupleront l'Egliſe d'enfans qui la couvrie

» ront de confuſion , leurs familles de Sujets qui en ſeront le fleau , & enfin l'ens

pfer de réprouvés.
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Il n'y a aucunes de ces expreſfions qui ne faſſe comme toucher au doigt l'ex- «

cellence des Ecoles Chrétiennes , l'utilité qu'on en retire , & le beſoin infini «

qu'en ont les enfans ; enfin , que leur établiſſementeſt unmoyen des plus effi- «

caces & des plus univerſels de la ſantification de la j euneſſe , & pour le dire en «

un mot , que c'eſt l'æuvre des auvres.

Il ne faut pas s'étonner après cela , ſi l'Egliſe & l'Etat ont conſpiré avec tant de «

zéle à leur établiſſement.

CHAPITRE II.

Services importans , que rendent au Public les Maitres &les Maitrelles des Ecoles

Gratuites, & Chrétiennes,

S.

ceux qui ſont indifférens pour les établiſſemens des Ecoles Chrétiennes &

gratuites, vouloient faire réflexion aux importans ſervices que le Public en re

çoit , ils s'animeroient de zéle pour les procurer ,& ilsſeroient obligez de con

venirque l'Egliſe & l'Etat ſontégalement intéreſſez à favoriſer les Inſtituts qui

fourniſſent des Maîtres & des Maitreſſes capables de les tenir avec ſuccès & édi

fication .

Qu'on y faſſe attention , on verra que preſque tous les Membres de l'Etat &

de l'Egliſe ont obligation à ceux & à celles qui ſe chargent d'inſtruire & d'éle

ver par charité les enfans de leur ſexe ; car ils ſont à l'égard de la divine Provi

dence , des Inſtrumens bienfaiſans ; à l'égard des Membres de l'Egliſe & de l'Etat ,

des Anges tutelaires ; à l'égard des Parens, des ſuplémens ; à l'égard des Paſteurs

des Paroiſſes , des Subſtituts , & à l'égard des pauvres enfansenfans , des Maîtres , des

Docteurs , des Paſteurs , des Apôtres , & ſi j'oſois dire , des Sauveurs.

Dévelopons en peu de paroles ces Titres glorieux des Maitres & des Maitreſſes

des Ecoles charitables : Rien n'eſt plus propre à inſpirer au Public , & à leur don. Jesus seda

ner à eux-mêmes une haute eſtime de leur Etat.

En premier lieu . ils ſont les Inſtrumens de la bontéde Dieu ſur le ſalut des en- & enretien

fans les plus pauvres & les plus abandonnez : car il eſt dans l'ordre de la divine nes ,ſontles

Providence d'établir des Ecoles Chrétiennes & gratuites en faveur de ces enfans.

Si Dieu ne doit & ne peut jamais rien devoir à l'homme , il ſe doit à lui-mês de la divine

me ( ſi on peut uſer de ce terme) de procurer à l'homme les moyens de le con. À l'égard des

noître., de l'aimer & de le ſervir ; car cette obligation de l'aimer & de le ſervir , pauvres co

ſort du néant avec la créature . Ce devoir eſt gravé dans le fond de la nature. El

ne reçoit ni excuſe , ni diſpenſe , ni exception. Par lamême néceſſité
que Diea '

eſt Dieu , la créature intelligente eſt obligée del'aimer & de le ſervir , & par con

ſéquent d'apprendre à le faire , fi le malheur de ſon origine l'a plongée dans l'i .

gnorance de ce qu'elle doit à ſon Créateur. Si ſon malheur allant plus loin , lui.

cache juſqu'aux moyens de parvenir à la connoiſſance de la ſcience du falut , il eſt

de l'ordre de la divine Providence d'en fournir les moyens aux Fideles. Cette

banne volonté de Dieu eſt renfermée dans celle qu'il a de ſauver tous les hom

mes , & elle eſt attachée au Titre infiniment glorieux que J. C. a, acquis par ſon

Sang d'être le Sauveur de tous les hommes , & en particulier des Fidéles. Il

veut que tous leshommes parviennent à la connoiſſance de la verité , par conſée

quent deſes Myfteres , de les promeſſes , de ſes menaces , de ſes Commandes

nent les Eco

Inftrumens

bienfaisans
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mens & de tout ce qui compoſe la ſcience du ſalut. Il veut de plus , que tous

ſoient ſauvez : & comme la ſageſſe & la bonté préſident à tous ſes Décrets , ces

lui de ſauver tous les hommes renferme celui de leur en fournir les moyens.

Cette aimable volonté range donc par une ſuite néceſſaire entre les moyens de

ſalut , l'inſtruction & l'éducation Chrétienne . Les Ecoles Chrétiennes & gratuites

ſont donc ces ſecours de ſalut , que fa bonté procure aux enfans abandonnez. Les

Maîtres & les Maitreſſes de cesEcoles ſont doncles Miniſtres qu'il employe

dans l'éxécution de ce grand deſſein. Ils ſont les ouvriers que le Pere de Famille

envoie travailler dans la vigne ou dans ſon champ , pour en défricher ce qui y

eſt demeuré inculte . Ils ſont les Architęđes qu'il emploie à l'édifice qu'il éleve.

Leur bouche eſt l'organe qu'il ouvre , pour annoncer à ces enfans l'Evangile de

ſon Fils .

Autant qu'on ſçaura eſtimer une ſi ſublime vocation , autant on trouvera d'atraits

à ſe livrer à un ſaint zéle pour conduire à Dieu les enfans , pour leur porter la pa.

role de réconciliation , pour ſe prêter aụ S. Eſprit ; afin qu'il exhorte lui -même

& qu'il arroſe ces jeunes plantes par des Inſtructions falutaires , & qu'il jette

dans la terre neuve de leur cæur la ſemence des veritez Evangéliques. On ne peut

de trop bonne heure leur apprendre Jeſus- Chriſt , & leur enſeigner avec la Croix

des paroles ſimples & familieres.

C'eſt en éxécution de ce Decret éternel du falut des hommes , que Dieu a

déclaré dans la loi de nature , par la bouche des Patriarches , ce que les hommes

avoient à faire & à éviter , puiſqu'ils ne pouvoient plus lire dans les tables de

leur cæur , où le peché avoit obſcurci , s'il n'avoit pas effacé , la loi naturelle.

C'eſt en conſéquence de cette bonne volonté de Dieu , que les Prophètes

inſtruits par le Saint Eſprit ſont devenus ſes Oracles &ſes organes pour annon

cer aux hommes les veritez du Ciel . C'a été pour les inſtruire avec clarté , que le

Fils qui eſt dans le ſein du Pere , eſt deſcendu ſur la terre , & qu'après avoir fait

lui-même la fonction de Catéchiſte il a envoyé par toute la terre fes Apôtres

pour apprendre aux hommes ce qu'il leur avoit appris lui -même. Ces hommes di

vins ſont morts ; mais leur Miniſtere n'eſt pas mort avec eux : Ils ont eu des Suc

ceſſeurs à qui ils l'ont transferé avec leur autorité.

Ainſi de ſiécle en ſiécle , & par toutes les nations du monde , la Do&rine de Je

ſus- Chriſt s'eſt répanduë par uneſucceſſion non interrompuë de miniſtres , qui l'ont

enſeignée de toutes manieres. Celle qui eſt la plus familiere a toûjours été la

plus univerſelle , parce qu'elle eſt la plus aiſée , la plus courte , & la plus falu

taire.

Jamais l'Egliſe n'a donc manqué de Catéchiſtes. Dieu les devoit , ſi je puis ain

ſi parler , à ſon Egliſe ; car d'abord qu'il veut & qu'il impoſe l'obligation aux hom

mes de ſçavoir les véritez de la Foi & du ſalut , il s'engage , pour ainſi dire , de

leur procurer les moïens de s'en inſtruire ; ainſi dans cet arrangement des decrets

éternels , les Ecoles Chrétiennes trouventleur place ; car il faut aux enfans des

Maîtres qui leur apprennent qu'ils ſont Chrétiens , & les devoirs que renferme

cette qualité . Comment les hommes croiront- ils , dit l'Apôtre , en celui dont ils

n'ont point entendu parler , & comment en entendront -ils parler , s'ils n'ont per

ſonne qui le leur annonce. J'ai donc droit de conclure que ceux qui le font , ſont

les ſubſtituts de la divine Providence.

En ſecond lieu , les Maîtres & Maitreſſes d'Ecole ſont les Anges viſibles & tu.

Ils sontles tclaires des enfans , Que font les Saints Anges-Gardiens pour ceux que Dieu confie

1
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à leurs foins ? C'eſt ce que l'æil n'a point vû , ce que l'oreille n'a point entendu , Anges vifi

& ce que l'eſprit humain ne peut concevoir. Chacun de nous ne verra qu'à la mort

les ſervices qu'il a reçûs de ſon Saint Ange & les obligations qu'il lui a ;

bonis omnibus repleti Jumus , dit le jeune Tobie à ſon Pere , parlant du Saint An

ge Raphael que Dieu lui avoit envoïé ſous une figure humaine pour lui ſervir

Perils détournez , maux ſpirituels & corporels empêchez , embuches du Démon

déconcertées , occaſions de péché écartées, tentations diſſipées , ſoins & vigilance

continuelles ſur nos perſonnes , attention ſur nos beſoins , ſervices rendus preſque

dans tous lesmomens de la vie , protection puiſſante contrenos ennemis , ſecours

charitables dans nos néceſſitez , lumieres dans nos doutes & nos ténébres , con

ſeils dans nos embarras & nos perplexitez , inſpirations ſecrettes & fréquentes ,

conſolations dans nos peines & nos affli& ions , colere de Dieu contre nous ſou

vent appaiſée , ſon bras élevé pour nous frapper deſarmé, ſes graces obtenuës , fa ..

clémence & fa miſéricorde ſans ceſſe ſollicitées en nôtre faveur : On ne peut fi

nir , ſi on veut détailler tous les bons offices que nous rendent nos Anges-Gara)

diens.

Ce font nos Freres aînez , nos Peres , nos Avocats , nos Médiateurs auprès de:

Dieu ; nos Guides , nos Tutelaires , nos Protecteurs , nos Conſeillers , nos Gar

diens, nos Deffenſeurs , nos Gouverneurs , nos Maîtres , nos Directeurs , & nos

véritables Amis. Leur charité pour nous eſt ſans bornes , leur bonté ſans meſure ,

leur patience inépuiſable , leurs ſoins aſlidus , leur zéle toûjours nouveau. J'ai

donc eu raiſon de dire que nous ſommes remplis de toutes ſortes de bien par eux.

Qu'il me ſoit maintenant permis d'avancer qu'ils ont des Vicaires & des Subf

tituts ſur terre, qui font viſiblement à l'égard des enfans ce qu'ils font inviſiblement

eux-mêmes. Si on veut entrer dans le détail de ce qu’un Frere zélé , ou une Sæur

charitable & vigilante , font dans les Ecoles Chrétiennes à l'égard des enfans que

Dieu leur confie , on ne fera pas de difficulté de les honorer du nom glorieux d'An

ges viſibles . Sur le modéle de ces bien-heureux Eſprits , ils ont toûjours Pail oue

vert ſur les enfans de leurs Ecoles , ils veillent ſur tous leurs mouvemens , ils les

tiennent en ſilence & en reſpect , ils leur inſpirent de ſaintes penſées & de ſaintes

affe & ions , ils leur aprennent à élever leur cæur à Dieu & à s'occuper de lui , à:

fuïr lescompagnies dangereuſes & les attraits du péché , à repouſſer les tentations

du Démon & à y réſiſter , à découvrir ſes artifices & à implorerpar la priere le ſe

cours de Dieu .

En regardant dans les vûës de la Foices pauvres enfans,même les plus miſérables

& les plus dégoûtans , comme les enfang de Dieu , & leur innocence comme un

dépôt commis à leur garde , ils mettent toute leur'attention à leur inſpirer l’hor.

reur de tout ce qui peut la flétrir ; à leur imprimer de bonne heure , la crainte des

moindres immodeſties , des jeux meſſéans , des libertez mal-honnêtes , des vices &

des péchez , de l'ombre & de l'apparence même du péché ; à les inſtruire & à les

éclairerſur tout ce qu'ils doivent éviter & pratiquer ; à les introduire dansle ſen

tier de la juſtice & à y conduire leurs premiers pas , à écarter d'eux tous les pié .

ges , les artifices & les dangers que le Démon.Téme ſous leurs pieds ; à détourner

d'eux les occaſions , les attraits & les exemples du péché que le monde leur pre

fente ; à former leurs Eſprits , leurs cæurs , & leurs mæurs ſur les véritez de leur

Religion..

Tout cela eſt vrai à la lettre , mais cela eſt général : diſons quelque choſe de
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plus particulier , pour montrer comment les Maîtres & Maitreſſes d'Ecoles cha :

ritables font la fonction des Anges Gardiens à l'égard des enfans.

Tous les enfans pour l'ordinaire paroiſſent ſtupides à l'égard des choſes de Dieu ,

peu diſpoſez pour la vertu , fort indifferens pour leur innocence , dont ils ne con.

noiſſent pas le prix , peu fermes dans le bien , & très faciles à tomber : peu capables

de concevoir les choſes de Dieu ; ils ont de la peine à s'y apliquer : Peu portez

au bien , ils s'en dégoûtent avant de l'avoir pratiqué : Très-peu ſoigneux de la

grace du Baptême ; ſouvent c'eſt pour la perdre , qu'ils font le premier uſage de

leur raiſon : Très-fragiles pour leur âge , ils montrent une étonnante foibleſſe dans

la voïe de Dieu. Ainli ils ont beſoin d'être éclairez , d’être diſpoſez , d’être pouſe

ſez , & d’être affermis dans la pratique du bien.

C'eſt à quoi s'apliquent leurs Anges Gardiens avec un zéle incomparable , mais

qui n'eſt ſuivi du ſuccez , que quand ils trouvent auprès de ces enfans d'autres Ans

ges viſibles qui ſecondent leurs ſoins.

1 ° . Les Anges Gardiens des enfans s'apliquent à faire entrer dans leurs ames

encore enfoncées dans la matiere & comme endormies , la lumiere de Dieu & les

impreſſions de la grace. Mais comment s'y prennent-ils ? Avec un art & une fa.

geile digne d'eux. Ils ſuivent , pour ainſi dire , en eux tous les accroiſſemens de

l'âge , & profitent des raïons de la raiſon à meſure qu'elle s'avance , pour les favo

riſer des lumieres céleſtes. Ils préparent leur eſprit aux choſes de Dieu à meſure

qu'il ſe dévelope , & ſelon qu'ils le voyent s'ouvrir aux choſes du monde , ils tra

vaillent à y faire entrer celles de Dieu.

Commeces bien -heureux eſprits ontdes lumieres fort ſupérieures à celles deshom.

mes, ils peuvent beaucoup contribuër à étendre, à purifier , à fubtiliſer celles des hom

mes, & par-là à leur donner une connoiſſance plus vive, plus pure , & plus parfaite

de Dieu & des choſes de Dieu. Si cela eſt vraià l'égard de tous les hommes, cela l'eſt

bien d'avantage à l'égard des enfans, qui ſont comme une maſſe dechair dans laquelle

l'ame paroit d'abord enſevelie, & où étant comme dans un tombeau pendant plu

ſieurs années , elle a peine à ſe dégager de la matiere & à montrer qu'elle eſt ſpi

rituelle & avantagée de raiſon,

L'eſprit étant donc dans les enfans ſi groffier & comme noïé dans la chair & le

ſang , il ne ſe laiſſe apercevoir qu'au bout de longues années : ainſi comme il ne

ſe dévelope que lenetment , on ne peut leur faire concevoir les veritez Chrétien

ne , qu'avec beaucoup detems, de travail & de patience , & toûjours d'une ma

niere proportionnée à leur ſtupidité , c'eſt-à-dire , d'une maniere qui ſoit très-clai

rę , très ſimple & très-familiere. Or ſi c'eſt-là ce que font les Anges-Gardiens des

enfans, n'eſt -ce pas ce que font préciſément les Maîtres & les Maîtreſſes d'Eco

les gratuites. Ils méritent donc d'ètres apellez leurs Anges viſibles , par rapport

à cette premiere fonction des Anges inviſibles. Ils ne le méritent pas moins , quant

à la ſeconde qui eſt d'inſpirer aux enfans l'amour du bien , l'attrait de la vertu ,

la crainte du péché , & l'horreur du vice.

C'eſt ceque font inviſiblementà leur égard les Anges -Gardiens. En effet , que

ne font point ces eſprits purs & zélez pour ouvrir les yeux de l'eſprit à ces enfans

ſtupides pour tout ce qui eſt de Dieu , legers & volages par caractére , diſtraits &

diſīpez par leur âge , & fort indifférens ſur la conſervation du précieux treſor de

la grace du Batême? Mais comme Dieu ne fait que rarement des miracles & qu'il

enfaudroit de continuels en faveur d'une infinité d'enfans abandonnez , fans édu.

gation , & ſans inſtruction , pour leur apprendre ce qu'ils doivent craindre , hair ,

fuir
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fuir , aimer & faire , il arrive queil arrive que les ſoins de ces aimables Tutelaires ſont fort inu

tiles , parce qu'ils ne ſont ſecondez ni parles Peres & les Meres , ni par des

Maitres & Maitreſſes charitables. Quand les Saints Anges trouvent ce ſecours, c'eſt

alors qu'ils mettent à profit tous leurs ſoins , & que leurs leçons intérieures font

progrez.

Ils ouvrent l'eſprit & le cæur de ces ames flexibles aux paroles des Maitres &

des Maîtreſſes , & ils joignent aux inſtructions du dehors , les inſpirations du de

dans pour les rendre efficaces. Ce que l'Ange ne peut dire ſans miracle à l'oreille

de l'enfant qu'il garde , ſur l'horreur du vice , ſur la haine du péché , ſur le prix

de la grace & de l'innocence , ſur la fuite des mauvaiſes compagnies & ſur les au

tres véritez du ſalut : Le Maître ou la Maitreſſe d'Ecole charitable le dit , le dit long.

tems,le dit ſans ceſſe, le répéte , & l'inculque . Ainſi en faiſant l'office des Saints An

ges,& en coopérant avec eux au ſalut de ces enfans, leur nom leur eſt dû à cet égard.

3o. Ce n'eſt pas aſſez d'éclairer l'eſprit des enfans & de diſpoſer leur cæurà la

pratique du bien , il faut les introduire , & affermir leurs pas chancelans dans le

chemin de la juſtice. C'eſt ce que font encore les Freres & les Sæurs qui ſe char

gent de les inſtruire & de les élever Chrétiennement en les faiſant prier , en les con

duiſant à la Sainte Meſſe , & aux Offices Divins , en les préparant à recevoir les

Sacremens enles menant au Tribunal de la pénitence& àla Sainte Table , en é.

clairant leurs démarches , en les corrigeans de leurs défauts , en leur faiſant rendre

compte de leur conduite, en les aſſujettiſſant aux devoirs de Chrétien , en parlant

avec eux une partie des journées , & en les raſſemblant les Dimanches &les Fê.

tes pour leur parler de Dieu , leur faire de ſaintes Leđures , leur faire chanter des

Cantiques ſpirituels , & faire d'autres exercices de pieté , qui les détournent des

danſes, descabarets des lieux dangereux , des compagnies mauvaiſes & de tou

tes les occaſions de péché. Voilà l'emploi des Maîtres & des Maitreſſes d'Ecoles

gratuites. Cet emploi étant celui des Anges Gardiens , je n'ai donc pas eû tort de

les honorer de ce nom ſi glorieux.

En troiſiéme lieu , ils ſont le ſuplément des parens à l'égard de l'inſtruâion &

de l'éducation Chrétienne de leurs enfans. Il ne faut point beaucoup raiſonner, ſuplement

pour montrer dans la qualité des Peres & Meres , l'obligation qui y eſt enfermée des Parens à
l'égard de

d'inſtruire & d'élever chrétiennement leurs enfans. l'inftru & ion

Le Pere Celeſte qui eſt lePere commun de tous , le premier & le plus tendre, at deco chico

la ſource de toute paternité & des ſentimens les plus vifs de la nature, en fait un tienne de

devoir indiſpenſable à tous les Parens.
leurs enfans ,

Les enfans font le dépôt , qu'il confie à leurs ſoins & à leur garde. Infiniment

plus à lui , qu’à eux , ce grand Dieu les choiſit pour en être lesGouverneurs , &

ſes Maîtres , en les choiſiſſant pour en être les Peres & les Meres. C'eſt un bien

qu'il leur prête , & dont il faut qu'ils lui rendent un compte exađ . Il les reprend ,

comme il les leur donne , quand, & comme il lui plait , ſans qu'ils puiſſent y trou

ver à redire ; parce qu'en leur donnant la vie , il ne ſe dépoüille jamais du droit

de la leur ôter à ſon gré. De ſorte que l'autorité naturelle des parens ſur les en

fans , n'eſt qu'une image de celle de Dieu . Sur les uns & ſur les autresle Domaine

de Dieu neſe perd jamais. Il eſt univerſel , abſola , irrévocable.

Nous tenonstous l'être de Dieu . Ce que nous ſommes, ce que nous avons , ce que

nous eſpérons , tout eſt à lui , vient de lui , doit retourner à lui . Comme premier

Principe, il donne la vie à tout ce qui l'a ; & comñe derniere fin , tout ce qui fort

de fes mains doit retourner à lui comme à ſon centre .

Tome I.

11 !.

Ils ſont le
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ni les parens

Si nos Parens contribuent en leur maniere à la vie que nous recevons de Dieu ,

ils y ont ſi peu de part en comparaiſon du Créateur , qu'on ne peut les regara

derque comme des cauſes ſecondes. Ces cauſes ſecondes ſont ſi aveugles & fi im .

puiſſantes , qu'elles ne ſçavent pas même quand Dieules rend fécondes. Une main

inviſible travaille à la formation de l'enfant dans le ſein de la mere , à ſon inſçu

& ſans ſon induſtrie , ainſi que le diſoit la Mere des Machabées, à ceux qu'elle

avoit mis au monde. Ni les enfans ne font choix de leurs parens ,

ne font choix de leurs enfans. Si ce choix étoit libre , la diſtribution que la divi.

ne Providence en a faite , ne ſeroit du goût de preſque perſonne i tant il eſt

yrai , que la vraie paternité eſt en Dieu , & que c'eſt lui ſeul qui a préſidé

à la formation de notre corps , comme c'eſt lui ſeul qui a créé nôtre ame,

Ainſi nous lui appartenons tous entiers , & nos Parens ne ſont que les Subſtituts

de la Providence.

Or en cette qualité ils doivent à ceux , que Dieu leur a donnez pour enfans

l'Inſtruction & l'éducation Chrétienne. Si les uns ne ſont envoyez au monde que

pour connoître , aimer & ſervir Dieu , les autres ſont par leur caractere indif

penſablement obligez de le leur apprendre. Comme cesenfans ne ſont au mon

de que pour Dieu , les Parens ne doivent les élever que pour Dieu. En leur

donnant la vie de la nature , ils contractent une obligation eſſentielle de leur pro

curer celle de la grace , & de travailler à leur procurer celle de la gloire. Ce des

voir eſt foncier & inſéparable de leur qualité ; & ils ceſſent d'êtrePeres & Me

res véritables dans l'ordre de la grace , s'ils ceſſent d'être les Gardiens , les Sur

veillans , les Dépoſitaires de l'innocence de leurs enfans ; s'ils négligent de leur

apprendre à connoître leur premier Pere qui eſt dans les Cieux , & tout ce qu'ils

luidoivent, cette négligence les rend coupables . Quelques vertueux qu'ils puiſſent

être d'ailleurs , il n'y a pointde ſalut pour eux. Cependant ſi on examine com

me tout ſe paſſe dans le monde , on trouvera que de preſque tous les parens les.

uns ſont incapables , les autres n'ont pas le tems , &un bien plus grand nombre

ne veulent pas ſe donner la peine d'élever & d'inſtruire chrétiennementleurs en

fans. Il eſt vrai que les riches & les aiſez ſe déchargent de ce devoir eſſentiel ſur

d'autres , en envoyant dans les Colléges les Garçons , & les Filles dans les Cou

wens . Ceux-là rempliſſent au moins par d'autres le devoir qu'ils ne veulent , ou

qu'ils ne peuvent pas remplir par eux-mêmes.

Mais les Pauvres , de tous les hommes les plus indolens ſur l'éducation de

leurs enfans , n'ont ni le moien ni la commodité de ſe décharger ſur d'autres

de la commiſfion , dont Dieu les a chargez d'inſtruire & d'élever chrétiennement

leurs enfans. La plúpart en ſont incapables , & croupiſſent eux-mêmes dans une

déplorable ignorance de leur Religion. Un grand nombre n'y penſe pas , &

met au rang de choſes qui ne le touchent guéres , ce devoir eſſentiel. Les aye

tres ſont occupez des ſoins de cette vie , & fi embaraſſez des moyens de foura

pir aux beſoinsde leur famille , ou à leur intempérance , qu'ils regardent comme

tems bon à perdre , celui qu'ils doivent à l’Inſtru & ion Chrétienne de leurs én

fans. Enfin il y en a qui ſont fi, impies , qu'ils n'ont en bouche que des leçong

de tibertinage à donner aux malheureux enfans qui leur font tombez en pare

tage .

Il étoit donc de la Providence divine , & de ce ſoin amoureux qui ſort de

la volonté ſincere que Dieu » de ſauver tous les hommes ſur - tout les Fidéles

de ſubſtituer aux enfans pauyres & abandonnez des Peres ſelon la grace , propres

à remplacer les hommes ſelon la chais , & à ſuppléer à leurs devoir..

.
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De ſorte que dans cette æconomie du ſalut les enfans doivent regarder comme

leurs Peres ou leurs Meres , ſelon l'eſprit , ceux ou celles que Dieu leur envoye pour

les inſtruire par pure charité. Les Maitres& les Maitreffes qui ſe deſtinent par état

& par vocation à cet Emploi fi noble , ſi néceſlaire & fi utile , doivent regarder

comme leurs propres enfans , ceux qui viennent à leurs Ecoles , & avoir pour

eux des entrailles de tendreſſe & de charité.

C'eſt de cet æil que les Parens doivent regarder les Freres & les Sæurs qui inf

truiſent leurs enfans , & qui ſuppléent à leur défaut. Dans ce regard , combien

doivent leur être chers des Gens qui les acquitont envers Dieu & envers leurs en

fans de ce qu'ils leur doivent ? Combien d'actions de graces doivent-ils rendre à

feur Etat & ' à leurs foins ? Quel intérêt n'ont- ils pas , que les Ecoles gratuites

ſe multiplient ? Et quel zéle ne doivent - ils pas avoir d'y conduire leurs enfans ?

i Quelle eſtime d'un autre côté ne doivent pas avoir de leur vocation ceux &

celles qui rendent à Dieu un ſi grand ſervice, qui ſe trouvent les Miniſtres de

fa Providence & les ſupplémens des Parens à l'égard des enfans de Dieu ?

Quelle gloire pour eux d'être les Coopérateurs du ſalut de tant d'enfans abandon

nez , de leur faire connoître Dieu , ſes Miſteres & ſes veritez éternelles ? Quelle

doit être leur application , pour poſer dans le cæur des enfans , comme debons

Architectes , les fondemens de la Religion & de la pieté Chrétienne , ſelon la

grace que Dieu leur a donnée ? Vous donc que Dieu a appellez à cet auguſte

Miniſtere , mettez tout vôtre zéle à inſtruire en enſeignant , à exhorter en rem

pliſſant le principal devoir des Peres & des Meres àl'égard de leurs enfans.

En quatriéme lieu , les Maîtres &les Maîtreſſes d'Ecoles ſont en effet à l'égard

des enfans ce que ces noms -ſignifient. Nul Titre ne leur convient plus. Ils ils font

font
par devoir les Maîtres ou Maitreſſes , qui ſont chargez d'inſtruire les enfans; Sraiment &

ils ſont les Gouverneurs ou les Gouvernantes , à qui eſt confiée leur éducation ; l'égard des

ils ſont les Dépoſitaires de l'autorité des Parens , de l'Egliſe & de l'Etat ſur ces

enfans ; car c'eſt en effet ſur eux que les Peres& les Meres , l'Egliſe & l'Etat noms fignie

ſe repoſent de l'éducation & de l'inſtruction de la jeuneſſe.

ficnt , Mai

Cela fuppofé ( cequ'on ne peut conteſter ) nous ne riſquons rien d'avancer , trelies.

que ces Maîtres ou Maîtreſſes , Gouverneurs ou Gouvernantes , Tuteurs ou Tu

trices de la jeuneſſe Chrétienne , ont entre leurs mains le Tréſor de l'Egliſe &

de l'Etat , l'eſpérance du Ciel & du Royaume de Jeſus -Chriſt.

Qui ont'- ils entre les mains ? Les enfans de Dieu. De quoi font-ils chargez

à leur égard ? De les inſtruire de la ſcience de Dieu & du ſalut , de les former

aux bonnes meurs & à la vertu . Quel eſt l'objet & la fin de leurs ſoins ? De

former le corps des Saints , d'accroître le nombre des Elús , de peupler la ſain

te Sion , de mettre la main à l'édifice ſpirituel , & à la ftru & ure de la céleſte

Jeruſalem .

Si tout le bien de l'Etatdépend de la formation des enfans , qui deviennent

ſes Sujets ; ſi toute la ſainteté de l'Egliſe prend ſon principe dans une jeuneſſe

ſantifiée , qui remplace les mauvais Chrétiens ; ſi les enfans bien inſtruits & éle

vez chrétiennement font le grand nombre des Habitans du Ciel
, j'ai eu rai

ſon de dire que le bien de l'Etat , de l'Egliſe & du Giel , eſt entre les mains des

Maîtres & des Maîtreſſe
s d'Ecoles .

Ce ſont eux qui jettentdans une terre neuve , la femence qui doit germer
&
por..

terau centuple le bon grainqui doit remplir les greniers du Pere celeſte. Ce ſont

Iy.
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eux qui préparent les ceurs à la grace , aux vertus & à la perſévérance finale .

Ce font eux qui cultivent les arbriſſeaux , qui doivent porter du fruit pour l'é:

ternité bienheureuſe , & y être tranſplantez . Jugeons de la nobleſſe de leur em.

ploi par celui de Précepteurs oude Gouverneurs du Prince. Plus le Prince eſt

riche , grand & puiſſant, plus l'honneur de lui ſervir de Précepteur ou de Gou

verneur , eſt grand. Cet Emploi fait envie à tous les Courtiſans , ou attire leurs

reſpe& s. Or ſi l'æil de la chair voitdes tréſors , des honneurs & des dignitezà

la ſuite de cette fon & ion , l'ail de la Foi en découvre de bien plus grands &

d'éternels dans la conduite des enfans du Roi des Rois , des enfans deDieu hé

ritiers de ſon Royaume , & nez pour regner avec lui.

Les Freres & les Sæurs des Ecoles Chrétiennes , ſont les Maîtres & les Mai

treſſes , les Gouverneurs & les Gouvernantes que Dieu choiſit pour ſes enfans ,

& qu'il deſtine par une vocation ſpéciale , accompagnée de graces particulieres

pour les inſtruire dans la pieté , &leur donner une éducation chrétienne. Il les

charge de regarder les enfans comme les Princes de l'éternité , de les élever pour

lui , de les préparer pour le Ciel , de leur inſpirer des ſentimens dignes de leur

nobleſſe , de leur apprendre à vivre en enfansde Dieu , de retracer en eux ſon

image , d'y former celle de J. C. d'y ébaucher les traits des vertus , & d'y ef

facer la figure du vieil homme , & les penchans au vice.

Diſons quelque choſe de plusà l'honneur des Perſonnes appellées à la con

duite des Écoles Chrétiennes : Elles y tiennent la place de Jeſus-Chriſt ; car il y

a deux Maîtres dans une Ecole Chrétienne. Le premier eſt Jeſus-Chriſt qui en.

ſeigne le cæur & l'eſprit , & qui tient ſon Ecoleau -dedans de l'ame , où lui ſeul

a le pouvoir d'entrer& de faire des leçons. Le ſecond eſt la perſonne qui y

préſide en ſon nom , que les enfans voient , qui parle à leurs oreilles , & qui

leur enſeigne ce que Jeſus - Chriſt lui -mêmea enſeigné. Diſons donc que ce

Maître & cette Maitreiſe dans ſon Ecole , eſt aſſis ſur la Chaire de Jeſus-Chriſt,

qu'il tient ſa place , qu'il le repreſente , qu'il parle en ſonnom , & qu'il ne

doit dire que ce que J.C. diroit lui-même, s'il ſe rendoit viſible. Dans ce regard

de Foi , que de nobleſſe , de ſaiateté & de grandeur je découvre dans l'Emploi

de Maître ou de Maîtreſſe d'Ecole Chrétienne !

En cinquiéme lieu , les Maîtres & Maîtreſſes des Ecoles Chrétiennes ſont les

Ils font les Apôtres , les Paſteurs , les Do&eurs , les Médecins , & fi j'ofois dire , les Sau .

Doctcurs se veurs de ces enfans. Ne puis -je pas appliquer aux Ecoles Chrétiennes & gratui

les A porres tes faites avec zéle , affiduité & vigilance , par des Maîtres ou Maitreſſes zélez,

vres enfans, & habiles , ce qui eſt dit de la Sageſſe qui eſt le fruit de la Charité. Omnia bona

mihi venerunt pariter cum illa. L'enfant inftruit & élevé ſaintement , peut dire de

ſon Maître oude la Maîtreſſe ce que le jeune Tobie dit du ſaint Ange Raphaël,

per eum bonis omnibus repleti ſumus. En effet , ce Maitre pieux & charitable eſt á

l'égard des enfans un vrai Raphaël, qui écarte de ſon ame toutes ſortes de maux

& le diſpoſe à recevoir toutes ſortes de biens.

Quelsſont les maux qu'un enfant a à craindre dans ſon âge preſent & à venir!

Grandafera Its font ſans nombre. Je les renferme cependant tous en ces quatre, qui en ſont

rendent'les les ſources : L'ignorance , la fainéantiſe , la mauvaiſe éducation , le libertinage. Que

Maitreffes n'ai- je aſſez d'éloquence pour pouvoir peindre ces maux au naturel ; le tableau

d'Ecoles gra- en ſeroit fi affreux , qu'on ne pourroit l'enviſager ſans horreur ; & ſans doute

pauvres ca.quece regardexciteroit la charité deceux qui ſont riches & qui ont un fond de

funde
Religion , à fonder des Ecoles Chrétienncs & gratuites,

1
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la fainéanci.

éduca.

& le

Dù il n'y en a point , que voit-on dans les Campagnes & les Villes ? Une 1. Ils écar.

jeuneſſe de l'un & de l'autre ſexe errante & vagabonde , mêlée enſemble à ſon tent d'eux
l'ignorance,

grand malheur , s'inſtruire mutuellement de tout le malqu'elle ſçait ou que le

diable lui inſpire , faire des Académies de jeux frivoles , d'amuſemens puériles & fc, dar au

de divertiſſemens immodeſtes, qui altérent leur pudeur , & qui diſpoſent aux plus tion ,

grands crimes. libertinage

qui ſunt les

Que voit-on ? Une troupe d'enfans que l'âge rend incapables d'une ſérieuſe oc- 4. fources

cupation , & qui font ſervir des mains qui ne ſont pas aſſez fortes pour le tra. de tous les

vail , à folâtrer & à ſe faire du mal. Comme des troupeaux ſans Paſteurs , expo

ſez á la gueule du Lion infernal , ils croupiſſent dans une profonde ignorance de

la ſcience du ſalut , parce qu'ils n'ont perſonne pour les inftruire .

En croiſſant en age , ils croiſſent en malice , ils apprennent le mal , ils en re

çoivent par tout des leçons , & preſque de tout le monde. Ils ignorentégalement

Jeſus-Chriſt & ſes Miſteres , la Loi & ſes maximes. Il y en a , & combien ? qui

ſont encore à ſçavoir ce qu'ils ſont venus faire au monde ; à qui ils ſont redeva

bles de leur création , à quels titres ils ont reçu l'Etre , les obligations & les fer

vices qu'ils doivent à leur Créateur. Il y en a, & combien ? qui ignorent éga.

lement s'ils ont eu beſoin de rédemption & d'un Rédempteur , qui eſt celui qui

a cauſé leur perte , qui eſt celui qui eſt venu la réparer. L'Evangile eſt pour eux

une loi barbare , & ils ne connoiſſent pas plus ſes maximes , fes conſeils & fa mo.

rale , que, que s'ils étoient nez à la Chine ou en Canada. Ils ne ſçavent pas mieux la

différence qu'il y a entre les vertus & les vices , quelle oppoſition ont le mal &

le bien enſemble , & quelles ſuites ont pour l'avenir la bonne ou la mauvaiſe vie,

Ainſi nez & élevez dans l'ignorance profonde de leur Religion & des devoirs du

Chriſtianiſme , ils portent un nom qu'ils oublient & qu'ils deshonorent , & qui

ne leur eſt pas plus cher& plus précieux que celui de Juif & de Mahométan .

Livrez à une fi déplorable ignorance dans l'âge avancé , ils ſe font une

honte & une peine inſuportable de la vaincre , & ils aiment mieux encourir les

riſques dans l'éternité , que de ſubir la prétenduë confuſion de ſe faire inſtruire.

Que peut-on attendre de l'ignorance des principes de la Religion , qu'un fond

d'impieté & d'irreligion , & les déréglemens qui en fuivent ?

Les enfans fans Maîtres & Maîtreſſes qui les inſtruiſent , ont tout le tems

de faire étude de la ſcience de l'enfer , Ils ont tout leur loiſir à donner :

l'apprentiſſage du péché. Au défaut des Académies de vertu & de la ſcience du

falut, ils trouvent des Académies du vice ; car l'oiſiveté, mere de tous les péchez ,

eſt le ſecond mal auquel ils ſont livrez,

Que feroient des enfans , dont la main n'eſt pas aſſez forte
pour

des
ouvrages

utiles ? Ils s'aſſemblent pêle-mêle , ils fe cherchent , ils ſe trouvent , ils s'occu

pent du mal. Celui qui eſt entr'eux le plus grand , ou le plus malin , fuffit pour

je leur apprendre ; ainſi ils paſſent les jours , les mois , les années à ne rien

faire ou à mal faire. Le premier uſage pour l'ordinaire , qu'ils font de leur

raiſon , eſt de perdre leur innocence. Il ſemble qu'un fi grand tréſor leur foit à

charge , tant ils ſe hâtent de s'en défaire. Comme ils n'en connoiffent ni le prix

ni les conſéquences , ils la ſacrifient pour des riens ; & quand i }s - l'ont venduë

au démon ſemblables au prophane Eſaü qui échangea ſon droit d'ainefle pour

une écuelle de lentille , ils s'en ſoucient peu , & n'y ſont pas tenſibles,

De-là dans un ft grand nombre d'enfans une étonnante ſcience du mal. Ils

Scavent ce qu'ils dévoient ignorer , & ce qu'ignorent en effet des perſonnes de

2
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cinquante ans , qui ont été élevées chrétiennement. L'oiſiveté & la fainéantiſe in

ſtruiſent les enfans de tout ce qu'ils doivent ne jamais connoître , & ils ſe ſont

fait un plaiſir d'apprendre tout ce qu'ils ne peuvent apprendre qu'aux dépens de

leur ame . Si l'oiſiveté ne ſert pas le démon autant qu'il le déſire , pour le malheur

de ces enfans ſans inſtruction , la mauvaiſe éducation y ſupplée , & leur fait troue

ver dans les exemples domeſtiques une ſagacité & une fécondité d'eſprit prodie

gieuſe pour le mal. Car quelles leçons reçoivent - ils de ceux qui leur ont donné

la vie , qui ne ſoient propres à en faire des Ouvriers d'iniquité ? Ils ne peuvent apo

prendre de leurs Parens les principes de Religion ,puiſque leurs Parens les igno

rent les premiers ; mais ils apprennent d'eux ce qu'ils ſçavent, à jurer , à médire

à dire des injures , à ſouiller leurs langues & leurs oreilles de chanſons , &

de diſcours obſcénes ; à jouer , à aimer la crapule , la bonne chere à

hanter les mauvaiſes compagnies & à fe rendre habiles dans la ſcience

du péché.

Le libertinage en eſt donc l'effet ? Oui : c'eſt le quatrieme malheur des en

fans fans inſtruction & éducation chrétienne. N'ayant appris que le mal , il eft na

turel qu'ils le ſuivent. Quel goût auroient-ils pour les exercices de Religion , dont

ils n'ont reçu aucune teinture ? Quel attrait auroient-ils pour une pieté , qu'ils

ont toujours entendu décrier ? Quels germes les vertus produiroient-elles en ceux

qui n'en ontjamais reçû la ſemence dans la terre de leur cæur ? Peuvent - ils faire au.

tre choſe que ce qu'ils ſçavent , que ce qu'ils ont appris preſque dès le berceau

dans les exemples domeſtiques de leurs Parens , gens fans pudeur , ſans éduca.

tion , ſans initruction , ſans Religion , livrez comme les animaux aux attraits fuco

ceſſifs des paſſions , qui tour à tour les dominent ?

Ainſi ces enfans faniliariſez avec le vice , & preſque naturaliſez avec lui ,

n'en apperçoivent preſque plus le mal, & en perdent l'horreur avec l'âge.

Encore jeunes , ils ſont d'anciens libertins ; & dans l'adoleſcence ils ſe trou.

vent de vrais ſcélérats ou de vieux impies , qui font le ſcandale & ſouvent la terreur

de leur voiſinage. Voilà les progrez que la ſcience du mal trouve dans l'igno

rance de celle du ſalut. Allez à la recherche du principe de l'une & de l'autre , vous

le trouverez dans le défaut des Ecoles chrétiennes & gratuites .

En effet , éxaminez-le : Les enfans y trouvent cesquatre avantages, qui doivent

concourir à leur Predeſtination. L'inſtruction , l'éducation , l'occupation , & des feo

mences de Religion & de vertu.

Premier avantage des Ecoles gratuites pour les enfans , l'Inſtruction . Ils y ap:

procurent prennentà lire , à écrire ,& l'Arithmétique, ce qui les met en état dans la ſuite

ges qui doi- deleur vie de s'inſtruire plus à fond de leur Religion & de leurs devoirs par la

con le&ure , de ſe former & de ſe cultiver l'eſprit , & de policer les mæurs , qu'ils ont

Prédehinaa tirées du ſang qui a coulé dans leurs veines de celles de leurs Parens : ce qui les

tion des en: met en état de vivre avec plus de régle dans leur ménage , d'y mettre de l'ordre

font l'initiu . & de l'arrangement , ou du moins de s'appercevoir quand il manque , de mieux

ason , l'édu . faire leurs affaires & de tenter des entrepriſes, dont pour l'ordinaire ceux quine

cupation,les (çavent ni lire , ni écrire , ni chiffrer , ne ſont pas capables. Cet avantage n'eſt

la region que le moindre , & il ne mérite pas d'entrer en ligne de compte avec les intérêts

& dc id vero de l'éternité.

Dans les Ecoles gratuites les enfans apprennent la Docine Chrétienne , la

ſcience du ſalut, & les principes de leur Religion. Comme la charité feule ouvre ,

la bouche à ceux & celles qui y enſeignent , leur grande application eſt de jetter

!
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de bonne heure dans ces ames tendres les ſemences de la pieté , de la crainte

de Dieu , avec l'horreur du vice & du péché , de l'immodeſtie , & de tout ce

qui tend à altérer la pudeur , à ternir l'innocence , & à corrompre le cæur. Si

dans la ſuite de la vie ils ne font pas tout le bien qu'ils ont appris , ils en font

ụne partie. Au moins ne font- ils pas tout le mal qu'ils auroient fait , & ne le

font-ils pas ſans remords & ſans amertumes de cœur. Au moins ſçavent-ils s'en

confeſſer , & par où il faut revenir à Dieu. Quelque déréglée que puiſſe deve

nir leur vie dans la ſuite , ils en portent le remede dans le fond d'une conf

cience éclairée , qui les preſſe & les ſollicite , malgré qu'ils en ayent , de ſe cor

riger& de ne ſe pashazarder à une perte éternelle.

Inſtruits de leurs devoirs généraux & particuliers , s'ils ne les rempliſſent pas.

tous avec fidélité , ils ſe reprochent ceux auſquels ils manquent , & un moment

heureux d'un Jubilé , ou de quelque autre occaſion favorable du ſalut , les rapelle

dans la voye dont ils ſe ſont écartez. S'ils n'ont pas vécu toujours -en juſtes , loua

vent ils finiſſent leurs dernieres années en pénitens , & on reconnoit à leur mort

que les principes de Religion dont leur ame a été enſemencée dans l'enfance ,

font forts & vifs contre le péché , & falutaires en ce tems : Au- lieu que ceux

qui ont crû avec l'âge dans l'ignorance de la Do &trine Chrétienne , vivent &meu

tent de la même maniere , ſtupides , inſenſibles pour le ſalut, par le défaut de lu

mieres,

En effet , voici deux principes dont il faut convenir : le premier eſt , que

le pécheur doit preſque toûjours aux remords & aux fynderéſes de la conſcience

fon retour à Dieu ; que pour l'ordinaire le faint artifice de la grace eſt de mettre

le pécheur en contradiction avec lui - même , & de jetter de la diſcorde entre ſes in

clinations & fes lumieres , pour arrêter par ce možen le cours de ſes deſordres :

le ſecond eft ,, que ces remords vifs & piquans , ces horreurs & ces amertumes

falutaires d'une tie criminelle , ſont les effets d'une ame éclairée , qui ſçait ce qu'el

le doit faire , & qui ſe reproche de ne le pas faire ; deſorte que les remords de:

conſcience ſortent du fond de ces lumieres.

De ces deux principes je tire ces deux conſéquences. La premiere , que la

conſcience dure qui ne ſent rien , & qui ne ſe reproche rien , tend à l'impénitence

finale ; & que fans un Miracle de grace , l'une aboutit à l'autre. La feconde, qu'il

n'y a point de ſyndeſéfes & de remords où il n'y a point de lumieres & d'inftru

& ions; & qu'au contraire l'ame éclairée ne peut ſe permettre le péché , ſans d'é.

tranges révoltes de conſçience .

Concluons donc qu'il n'y a preſque rien à eſpérer dans l'ordre commun de la

grace , pour le falut des enfans qui ne reçoivent ni inſtruction ni éducation

chrétienne; & qu'au contraire ceux-là mêmes qui ſe déréglent au ſortir des Ecoles

gratuites , portentdans un fond de lumieres , dont la grace ſçait dans la ſuite fai

se uſage , le remede à leurs deſordres.

Premier avantage des Ecoles gratuites pour les enfans , l'Inſtruction . Le fe

cond n'eſt pas moindre , l'éducation Chrétienne. Après tout , ceux qui fçavent:

la volonté de leur Seigneur , & qui ne l'obſervent pas , ſont plus coupables que:

ceux qui n'en ſont pas inſtruits. Selon la parole de Jeſus-Chriſt , connoître le biem

& le pratiquer , font les deux Articles de la ſcience du Chrétien Pour Pobſer

il faut le connoître. Ainſi c'eſt un grand avantage que d'avoir une Ecole:

où cet aprentiſſage eſt gratuit . Le ſecond encore plus parfait , eſt d'être introduit

dansla pratique du bien commepar la main , par des leçons ſolltenuës d'exemples.

ver ,
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En effet , ces Maitres & ces Maitreſſes charitables qui ſe livrent au bien pu.

blic dans les Ecoles gratuites , ſe chargent de joindre l'éducation à l'inſtruction

Chrétienne. Ils ne ſe contentent pas d'éclairer l'eſprit , ils s'apliquent à réfor

mer le cæur. En aprenant les principes de la Religion , ils aprennent la morale

de Jeſus-Chriſt , & ils s'attachent encore plus à former les mæurs qu'à cultiver

l'eſprit. Comment ? en aprenant aux enfans à prier ; & à prier avec aitention ,

ferveur & modeſtie ; en les conduiſant à la ſainte Meſſe tous les jours , & en leur

er ſeignant la manière de l'entendre avec fruit ; en les menant Dimanches & Fê

tes aux Offices de la Paroiſe , & en leur donnant l'exemple d'y allifter avec Re

ligion & recuëillement ; en leur inſpirant le deſir de faire une bonne Confeſſion

générale , & en les aidant à s'y diſpoſer ; en les préparant à leur premiére Com.

munion , & en n'oubliant rien de ce qui eſt néceſſaire pour qu'ils la faſſent avec

profit.

Sans entrer dans le détail de toutes les autres pratiques de piété qu'on inſpire,

& qui ſont en uſage dans les Ecoles Chrétiennes , comme de bien dire le Cha

pelet , de ſe mettre en la preſence de Dieu quand l'heure ſonne ; de lui élever

ſon cæur ſouvent dans la journée ; d'exercer les Actes de Foi , d'Eſperance &

de Charité ; de raporter ſes aâions à Dieu ; de viſiter le très - ſaint Sacrement ;

de bien commencer & finir la journée , & l'année ; de ſe conſacrer à la trèse

ſainte Vierge ; de faire l'examen journalier de la conſcience , & cent autres pa

reilles ; celles qui viennent d'être raportées ; montrent les profits ineſtimables

que les enfans tirent des Ecoles Gratuites . Ces fruits ſont des fruits eſſentiels

permanens , & durables , & qui ſe montrent dant tout le cours de la vie.

Un troiſiéme avantage que les enfans trouvent ſous leur main , eſt la fuite de

l'oiſiveté & de la fainéantiſe. Cette jeuneſſe diſlipée ſe trouve heureuſement, uti.

Icment , & ſaintement occupée , une partie de la journée dans une Ecole Chré.

tienne ; les exercices qui s'y font , ſont tous.de ſa portée , & convenables à ſon

åge. Tandis qu'elle aprend à lire , à écrire , le chiffre , le Catéchiſme à faire

les Prieres du matin & du ſoir , à chanter des Cantiques ſpirituels & choſes ſem .

blables , elle ſe trouve diſtraite de mille penſées du mal , détournée des com

pagnies périlleuſes , & en garde contre des jeux qui menacent l'innocence. Du

travail ſérieux de l'École , il eſt plus facile aux Parens de les faire paſſer dans un

plus pénible , & de les accoûtumer inſenſiblement à ne point perdre le tems & à

gagner leur vie : Au lieu que lorſqu'ils ſont accoûtumez à la fainéantiſe , aux amu

ſemens frivoles , à des jeux & à des badinages , à errer çà & là , vagabonds &

oiſifs , il eſt fort difficile aux peres & meres de les tenir dans la maiſon & de

les y tenir occupez , quand l'âge leur permet de travailler , & que la néceſſité

le demande.

Enfin le quatriéme avantage que ces pauvres enfans trouvent dans les Ecoles

charitables , eſt un fond de Religion difficile à effacer dans la ſuite , & que le

crime meme a peine à détruire dans l'âge avancé , parce qu'il a jetté de profon.

des racines dans leurs ames , tandis qu'elle étoit comme une terre neuve & bien

préparée. Adoleſcens juxta viam fuam , etiam cum ſenuerit , non recedet ab ea.

L'homme quitte rarement la voie dans laquelle il eſt entré de jeuneſſe. Il ne

perd pas aiſément les plis qu'il a pris avec l'âge . Si l'homme ennemi peut ſemer

dans l'âge avancé de la zizanie ſur la bonne ſemence de la jeuneſſe , il ne peut

Tempêcher de germer ni en étouffer toutes les productions,

S'il y en a qui ſe dérangent dans le cours de la vie , du train de vertu qu'ils ont

pris

2
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pris dans le jeune âge , & qui ne conſervent pas les impreſſions de piété qu'ils

ont reçúës dans des Ecoles Chrétiennes ; il y en a qui ne les perdent jamais

qui font la gloire de leurs Maitres ou Maitreſſes , & qui feront dans le ciel leur

couronne. Combien donc les enfans ſont-ils obligez à ces Maîtres ou à ces Mais

treffes charitables , qui les élévent ſans eſperance de gain , qui ſe chargent gra

taitement de les former à la piété , qui veillent à la garde de leur innocence

& qui s'apliquent à écarter d'eux ce qui peut l'altérer , ou qui leur inſpirent les

moyensde la réparer , ſi elle eſt perduë ?Combien les parens font-ils obligez à

des perſonnes qui préparentleurs enfans à gagner la vie temporelle , & qui les
mettent dans le chemin de l'éternité ?

Si on veut toucher au doigt le fruit des Ecoles gratuites , qu'on mette en

paraléle les enfans qui les fréquentent , avec ceux qui ſont dans les lieux où il

n'y en a pas. Dans ceux- ci, quelle légéreté , quelle immodeſtie , quelle impié.

té dans les Egliſes ? Ils neſçavent ni ce qu'ils y viennent faire , ni qui eſt celui

qui y réſide , ni ce qu'ils lui doivent , ni ce qu'il faut faire pour l'honorer. Ils

y entrent comme dans un marché public , ils y demeurent les yeux égarez , l'eſa

prit diſtrait , le cæur oiſif , ils en ſortent comme ils y ont entrez en cauſant,

en riant , en badinant, avec ſcandale. Ils prennent leur repas & leur repos com

me des bêtes , ſans raport à Dieu , ſans même ſçavoir les lui offrir . Leur éloi

gnement des Sacremens eſt encore moins criminel , que leur aproche , puiſqu'ils

ne ſçavent ni ce qu'il faut dire , ni la maniere de Te bien confeſſer , & qu'ils

aprochent du Saint des Saints ſans aucun diſcernement , & avec une ſtupidité

monſtrueuſe.

:: Au moins verra-t'on dans les jeunes Diſciples des Freres & des Sæurs conſa

crez aux Ecoles Chrétiennes , des enfans qui ſçavent rendre à Dieu ſoir & ma

tin les devoirs de Religion qui lui ſont dûs , qui ſçavent ce qu'ils ont à faire

dans les temples , & lamanière de s'y occuper devant Jeſus-Chriſt , qui ſçavent

examiner leur conſcience & ſe bien confeffer , ſe préparer à la ſainte Table &

entretenir Jeſus -Chriſt quand ils l'ont reçû , qui ſçavent élever leur cæur à Dieu

& lui offrir leurs actions.

Ces fruits des Ecoles Chrétiennes ſont -ils peu de choſe ? Peut-on même les

eſtimer aſſez ? Quel zéle ne doit-on pas concevoir pour une cuvre ſi féconde

en biens & en mérites !

CHAPITRE II I.

Néceſſité de l'Inſtitution des Freres eo des Sæurs des Ecoles Chrétiennes Go Gratuites,

par la néceſſité d'inftruire ſéparément les enfans des deux ſexes.

O

Uand on voudroit oublier tout ce qui eſt ici raporté en faveur de l'Inſtitu .

tion des Freres & des Sæurs des Ecoles Chrétiennes , quand même on s'ob.

ftineroit dans les faux préjugez qu'on prend aiſément contre les nouveaux éta

bliſſemens , une conſidération doit prévenir en faveur de ceux-ci , & leur récon

cilier leurs plus grands ennemis , s'ils ne ſont point indifférens ſur le bien de

l'Etat & de l'Egliſe , & ſur la pureté des mours des enfans de l'un & de l'au

tre ſexe.

Tome I, G
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1 .

Inconve

Car j'cſe avancer , que l'innocence de la jeuneſſe court toûjours de grands rifa

ques dans les Ecoles ordinaires où les deux ſexes ſe trouvent enſemble. Il eſt

vrai que ce danger ne regarde pas les enfans des riches & des aiſez ; car ils font

inftruits & élevez ſéparément : les garçons dans des Colléges , ou ſous des Pré

cepteurs ; les filles dans des Convens , ou par des Gouvernantes. Si par fois

les parens chargent des Maitres Ecrivains d'aprendre à écrire & l'arithmétique à

leurs filles , c'eſt d'ordinaire fans danger , puiſque c'eſt chez eux , & ſous leurs

yeux que ſe donnent ces leçons. Mais il n'en eſt pas de même des enfans nez

de parens qui ne ſont pas àleur aiſe. On ne ſçauroit croire combien leur inno

cence eſt en péril dans les Ecoles ordinaires , où il y a mélange des deux ſexes .

Pour expoſer en peu de mots les inconvéniens qui marchent à la ſuite de ce

mélange, voici trois faits dont je fupoſe la vérité fi notoire , que je ne crois

pas qu'on s'aviſe de la conteſter.

Le premier. Pour l'ordinaire , dans les Ecoles mercenaires , les enfans de dió

vers ſexes ſont admis indiferemment ; pourvú qu'ils aportent le ſalaire des ſervices

qu'ils viennent demander , ils ſont tous bien reçûs. Il eſt bien rare que des

gens qui vivent de ce métier , craignent les inconvéniens de ce mélange.

Le ſecond fait eft , que la Loi eft inviolable dans les Ecoles gratuites &

Chrétiennes , de ne point admettre les enfans de ſexe diferent. Jamais fille

n'entre dans l'Ecole des Freres ; & il n'entre jamais dans l'Ecole des Sæurs un

garçon , quelque jeune qu'il foit , pour y être inftruit. Si ce cas arrivoit , on le

regarderoit comme un grand ſcandale.

Le troiſiéme fait eſt , que le mélange des ſexes dans les Ecoles eſt infiniment

niens des dangereux. Il ne faut que faire uſage de la raiſon , & conſulter les penchans du

cæur humain pour en convenir. L'évidence de cette maxime ſe fait fentir dans

ce que je viens de dire. Si quelque jeune fille étoit admiſe dans une Ecole des
{ cxcs ..

Freres pour y tenir place , & y être inſtruite parmi les garçons , ou ſi un garçon

étoit reçû parmi les filles pour y être inſtruit dans une Ecole de Sæurs , on en

feroit fcandalifé : hé , pourquoi donc n'eſt-on pas fcandalife du même cas qui eft

fi ordinaire dans les autres Écoles ? Qu'on y faſſe réflexion.

Pourquoi feroit on ſcandalifé , fi les fexes étoient mélez dans les Ecoles Chré

tiennes ? Ah ! c'eſt qu'un tel mélange a de grands inconvéniens. 1 °. De la part

des enfans. 2°. De la part de ceux & celles qui les enſeignent. 3°. C'eſt qu'il ré

pugne à la modeſtie &à lafage précaution qui doit éloigner les deux ſexes , &

les mettre en défiance l'un de l'autre.

C'eſt par ces raiſons que je ſoutiens que l'Inſtitution des Freres & des Sæurs

pour les Ecoles gratuites , eſt néceffaire pour le bien de l'Egliſe & de l'Etat ,

parce que les enfans de ſexe diférent y lont inſtruits & élevez ſéparément. Où

ce mélange ſe trouve , les inconvéniens ſont grands .

nient de ce 1. A l'égard des enfans. L'inclination eſt réciproque dans les deux ſexes de:

mélange à l'up pour l'autre. Ce penchant nait avec nous , & y perſévére malgré nous . Cet

liceand des artrait eft inné , & il ne meurt point en l'homme avant l'homme. Le ſeul re

méde a ce mal du caur ſi naturel & ſi vieux , fondé dans la nature même , eſt:

la défiance , la fuite , la précaution. L'occaſion en cette matiére eſt malheureu-

fement féconde pour le mal . Qui ne l'évite pas , cherche la chute . Les cæurs.

les plus purs & les plus entiers , ne trouvent en eux que de la foibleſſe dans

ces rencontres , & ils ſuccombent inſenſiblement s'ils ne fortent pasde l'occaſion .

La raiſon , quelque lumineuſe qu'elle ſoit ;; la probité quelque parfaite qu’on las

Ecoles com

munes pour

les deux

1. Inconvés

.
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ſans la grace

ſupore , ne peuvent les défendre. La grace ſeule peut ſoutenir dans un pas de

glillant ; & elle ne ſe promet point aux téméraires qui préſument de leurs

forces.

Si cela eſt vrai en général de ceux- là même qui ont une connoiſſance par

faite du bien & du mal , & qui craignent la trahiſon d'un vice qui ſurprend les

plus chaſtes qui ne ſont pas ſur leurs gardes , G tout l'uſage de leur raiſon & tow

tes les réflexions qu'ils peuvent faire, ne peuvent pas , grace , les préſerver

de la corruption ; combien cela eſt - il plus vrai , à l'égard des enfans qui ne ſça

vent encore faire qu'un foible uſage de leur raiſon naiſſante , qui ſouvent n'un

font uſage que pour perdre leur innocence , qui peu fuſceptibles de la crainte

de Dieu, de l'horreur du peché , des impreſſions de la Grace , reçoivent avec

une facilité étonnante celles du vice & des mauvais exemples.

Quand les filles & les garçons ſe trouvent enſemble aſliduëment tous les jours

& long tems, quand ils vontà leurs Ecoles & en reviennentenſemble ; qui peut

dire le danger où ils ſe trouvent , & combien il leur eſt facile de ſe familiariſer ,

de jouer enſemble , de ſe porter à des jeux & à des badineries meſſeantes ? Alors

le démon a tout le tems & la liberté de leur fuggérer des curioſitez malignes ,

des libertez dangereuſes , des immodeſties qui bleſſent la pudeur , & qui altérent

la pureté. Un ſeul enfant parmi cent , ſuffit pour pervertir les autres . Il devient

un petit ſatan qui tient école du mal , & qui l'aprend infailliblement. Quand

tous feroient innocens d'abord , ils ne le ſont pas long-tems. Le démon ſçait l'art

de fouiller l'imagination , de ſurprendre les yeux , d'entrer
par

les oreilles , &

d'attaquer le cæur par des idées de ſenſualité. D'abord que les deux ſexes ſe ra

prochent , il ſe trouve au milieu d'eux , & il ſçait les engager inſenſiblement à

bien des ſortes de péchez , par les attraits naiſſans de volupté ou de curioſité

qu'il leur fuggére , cela arrive infailliblement ; & ſans un miracle , cela ne peut

pas arriver autrement.

2. Si le danger eſt grand à l'égard des enfans , il ne l'eſt pas moins à l'égard

des Maîtres & des Maitreſſes. Quelque ſagelſe & précaution que demande leur mélange
l'égard des

place , il leur eſt aiſé d'oublier ce qu'ils ſont , quand ils ont ſous leur puiſſance Mastres

des objets qui les frapent. Les uns fuſſent-ils des Joſeph , & les autres des Suſan-des Maitres

nes , ils trouvent des cauſes de chutes dans leur école , ou au moins des ſujets

d'une tentation continuelle. Hé ! combien eſt-il aiſé en ces rencontres , qu'un

Maître d'Ecole devenu ſemblable aux deux Juges corrompus qui ſe laifférent ſé.

duire par les attraits de l'innocente beauté de la fille d'Elcias, ferme les yeux

fur le Ciel , & ne ſe ſouvienne plus des Jugemens du Seigneur. L'autorité

favoriſe ſa perverſion ; la ſimplicité desenfans qu'il inſtruit , lui en laille

la facilité ; le droit qu'il prend de les corriger , eſt un piége que ſon devoir ſem

ble cacher. Combien dans ces occaſions ont été tentez combien ont été ébran

lez , combien ſont tombez ? Ce ſcandale n'eſt- il jamais arrivé ? La Lettre du Roi

· Louis XIII. écrite à M. l'Evêque de Poitiers en datte du 15. Décembre 1646.

fait foi qu'il eſt arrivé à Poitiers. En combien d'autres lieux eſt -il arrivé ce ſcan

dale ?

Voici ce que j'ai entendu ſortir publiquement de la bouche d'un Evêque très. Tom. 1.des

zelé , très - vigilant, & très-occupé des fonctions de ſon miniſtére. Dans le

*cours de ſes viſites , comme il ne manquoit point d'exhorter les habitans de fai- Clerzé,titre

re leur poffible pour avoir une Maitreſſe d'Ecole pieuſe .&capable de bien info che non ries

* truire & de bien élever les filles , & qu'il ne trouvoit preſque par tout que cone ;m . ' * • *

2. Inconve.
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tradi& ion , parce que les Païſans ſe mutinoient pour demeurer en poſſeſſion d'en

voyer les filles comme les garçons à l'Ecole du Magiſter , le Prélat fut obligé

de leur apliquer ces paroles de Jeſus-Chriſt , aux enfans de Zébédée : Neſcitis

quid petatis . Vous ne ſçavez ce que vous demandez. Puiſque vous me forcez de

vous dire ce que je voudrois enſevelir dans un oubli éternel , j'ai été obligé d'in

terdire plus d'une douzaine de Magiſters , parce que ces malheureux devenoient

les corrupteurs de celles qu'on leur envoïoit à inſtruire.

Je ne dois pas oublier de remarquer que le Diocèſe de ce vigilant Paſteur étoit

petit . Or ſi dans un Diocèſe de peu d'étenduë , il ſe trouvoit un ſi grand noms

bre de ſédu& eurs , dans le petit nombre de Magiſters, à qui des parens impru

dens confioient l'inſtruction de leurs jeunes filles ; combien de ſemblables ſatans

le ſexe jeune & ſimple trouve-t'il dans les grands Diocèſes , en ceux qu'on leur

donne pour Maîtres ?

3. Quand il n'y auroit aucun danger à craindre de ce mélange des ſexes , ni

dient de ce pour les Maitres & Maitreffes , ni pour les enfans ; cas qu'on ne doitjamais ſus

rapore ?Pa poſer dans la pratique ; & quand il pourroit arriver par miracle , qu'iln'eût ja

bienſéance. mais fr.ombre de ſcandale : au moins doit-on tomber d'accord que la bien

ſéance ne permet pas de mêler les ſexes dans les Ecoles , & que ce mélange eſt

contraire à une bonne éducation .

Après tout , les filles font par nature plus timides , plus ſoumiſes , plus doci

les , & plus aiſées à conduire que les garçons , qui par tempéramentſont plus

vifs , plus hardis , plus pétulans , plus rebelles, & moins ſuſceptibles de honte &

des bonnes impreſſions. Par conſéquent , il y a toújours à craindre qu'en leur

preſence & ſur leurs exemples, les filles ne s'évaporent, ne ſe licentient , & ne perdent

leur douceur , leur pudeur & leur flexibilité naturelle ; & c'eſt ce qui arrive toll

jours. Les filles qui ſont élevées avec les garçons , deviennent comme eux hars

dies , évaporées , inſolentes , éfrontées.

De plus , eſt- il poſſible qu’un Maître inſtruiſe de loin , ſans jamais aprocher ,

toucher , fraper , flûter , loüer , carelſer ., corriger ; & eſt-il poſſible qu'il le

puifle faire à l'égard des filles , ſans choquer la bienſéance & l'honnêteté ?

Pareillement , peut-on ſupoſer que les enfans de ſexe diférent ſe trouvent

dans une Ecole une partie de la journée enſemble , ſans ſe regarder , s'aprocher ,

fe toucher , fe pouſſer , ſe faire tomber , ſe fraper , ou ſe careſſer

jouer enſemble , ſans ſe trouver jamais à l'écart en allant à l'Ecole , ou au retour

Or.ſi la pudeur , la modeſtie la pureté n'ont rien à craindre de ces incon

veniens , la bienſéance , l'honnêteté & la bonne éducation , peuvent-elles les

fouffrir ?

Ces réflexions expoſées en peu de mots , relévent la néceſſité de l'Inſtitut des

Ordonnan- Freres pour l'inſtruction Chrétienne des garçons , & de celui des Sæurs , pour

ces de nos l'éducation des filles.

J'apuie ce que je viens de dire ſur les Ordonnances des Evèques & de nosRois ,

melangedans qui ont réglé que les Ecoles pour les garçons , doivent être tenuës par les hom

mes & celles pour les filles par des femmes ou filles , ſansdes femmes ou filles , ſans que les garçons &

les filles puiffent être reçûs enmêmes Ecoles , pour quelque cauſe & prétexte que

comme on le peut voir dans l'Art. XLV. du chap. 2. tit . s . des petites

Ecoles du premier Tome des Mémoires nouveaux du Clergé , p. 1078. & ſuiv.

Il eſt remarqué- là qu'il y a des réglemens ſur cette matiére dans les Ordonnances

de la plớpart des Diocèſes ; & on y en raporte trois du Diocèſe de Paris quien

II.

Rois qui de

fendent ce

les Ecoles,
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ce ſoit
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III

font voir l'importance. Par la premiere qui eſt de M.Pierre de Gondy Evêque de

Paris du 4. Avril 1570. il eſt deffendu ſous peine d'excommunication encouruë

par le ſeul fait , à tous Maitres d'Ecole de recevoir des filles en leurs Ecoles , 8c

aux Maitreffes d'y recevoir des garçons en quelque âge qu'ils ſoient ſuivant

l’Edit du Roi , & Arrêt de la Cour de Parlement , publié à ſon de Trompe &

cri public par les carrefours de Paris.

M. Jean-François de Gondy Archevêque de Paris , renouvella cette deffenſe Défenfes de

ſous les mêmes peines par ſon Ordonnance du 8. Janvier 1641. ſuivant les Statuts com melange

fynodaux de ſon Diocèſe faits par lui & par ſes Prédeceſſeurs.
demens deg

M. Hardouin de Perefixe confirma pareilles défenſes , & ſous les mêmespei

Evêquesa

nes par ſon Ordonnance du 10. Mai 1666. Ses raiſons & ſes paroles méritent

qu'on les raporte. « Il n'eſt rien , dit- il , de plus avantageux pour détruire l'em. «

pire du péché dans l'Egliſe , & pour faire régner Jeſus-Chriſt dans ſon peuple, «

par la pureté des mæurs & la Doctrine , que d'imprimer fortement & de bon- «

ne heure dans les eſprits de la jeuneſſe des ſentimens & des inclinations dignes

de la ſainteté de nôtre Religion : car comme il n'eſt rien deplusfacile à corrompre «

par les mauvais exemples , par les converſations dangereuſes, & par les coutumes «

dépravées du ſiécle, que cesmêmes eſprits ; & qu'il n'eſt riende plus difficile à déra. «

ciner
que les habitudes qu'ils prennent à cet âge : auſſi n'eſt-il rien de plus facile «

que de leur donner avec les élemens des Lettres, de ſaintes& ſalutaires impreſ. «

ſions des vertus Chrétiennes , ſi fortes & fi puiſſantes qu'ils les conſervent toute «

' leur vie pour leur propre fan & ification & pour la gloire de l'Egliſe. C'eſt la con- s

noiſſance de cette importante vérité qui a obligé nos Prédéceſſeurs à mettre au nom

bre de leurs plus grands ſoins , celui de l'inſtruction de la jeuneſſe., & à veiller •

avec une aplication particuliere ſur les petites Ecoles , & ſur les Maîtres & Mai . «

treſſes qu'on choiſit pour en avoir la conduite ; ce qui leur a paru ſi important,

qu'ils ont pourvû à la direction & au bon ordre deſdites Ecoles par pluſieurs Sta. u

tuts Synodaux & Reglemens généraux , qui ont ſouvent été renouvellez dans.es

les Synodes particuliers qu'ils ont fait tenir pour le fait des petites Ecoles. Mais «

encore que tout le monde reconnoiſſe l'utilité, & même la néceſſité de ces Regle

mens , nous aprenons tous les jours qu'on y contrevient en pluſieurs lieux ; ce qui .

cauſeroit un préjudice notable à l'éducation des enfans,s'il n'y étoit pourvû de nou.

veau de notre autorité . A ces cauſes , renouvellant en tant que beſoin eſt ou ſeroit,

les Réglemens ſuſdits , & entr’autres celuidu 8. Janvier 1641. nous faiſons très. «

expreſies inhibitions & défenſes, ſous peine d’excommunication
, à tous Maitres «

d'Écoles , aux Maîtres Ecrivains & à tous autres hommes , de quelque qualité & «

" condition qu'ils ſoient , dans l'étenduë de cette Ville ,Faux-bourgs & Diocèſe •

de Paris , de recevoir ou admettre à l'avenir en leurs Ecoles aucunes filles , ſous «

quelque prétexte que ce ſoit ; comme auſſi aux Maitreſſes de recevoir dans leurs «

Écoles aucuns garçons. Voulons & enjoignons ſous les mêmes peines d'excommuni. «

cation que ſi en quelqu'un des lieuxſuſdits ce mauvais ufage eſtintroduit,danstrois «

jours après qu'ils auront eu connoiſſance de notre preſent Mandement , lefdits «

Maîtres d'Ecole & Maîtres Ecrivains renvoyent leſdites filles , & leſdites Mai. .

treſſes renvoyent leſdits garçons . Et quant aux Paroiſſes de la Campagne , dans -

leſquelles il n'y a aſſez d'enfans pour occuper & entretenir un Maître & ure.

Maitreſſe d’Ecole enſemble , Ordonnons Tous les mêmes peines , que les gar.

çons & les filles ſoient inſtruits dans des lieux ſéparez , ou des heures différentes.

Nous faiſons auſſi commandement ſous pareilles peines , aux peres & mores yde

G 3
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P. 1056.

, retirer leurs enfans dans ledit tems ; fi -non à faute de ce faire dans icelui , nous

» déclarons tant les uns que les autres excommuniez , ipfo fa &to.

Nous avons vû ci- devant que Louis XIII. informé d'un très-grand ſcandale are

rivé dans une Ecole , où un Précepteur recevoit des filles , avoit écrit une Lettre à

Monſieur l'Evêque de Poitiers , pour ordonner qu'à avenir les Ecoles pour les

Garçons fuſſent régiespardes hommes , & celles pour les filles fuſſent régies pır des

femmes ou des filles , ſans que les Garçons & les Filles puſſent jamais être reçûs en mê

mes Ecoles , pour quelque cauſe & ſous quelque prétexte que ce ſoit.

En conſéquence de cette Lettre du Roi, & pour l'exécution de ce qui y étoit

1o. c . P.ordonné , Monſieur l'Evêque de Poitiers fit une Ordonnance du 7. Janvier 1641 .
973. p.950 .

ſur cet article , qui fut ſuivie de celle du Lieutenant-Général du 19. Février 1641 .

pour l'exécution deſdites Lettres & Mandement. Ces piéces ſont raportées dans le

1. rom. des Mémoires nouveaux du Clergé : Il eſt auſſi raporté un Arrêt du Parle.

mentde Paris du 19.Mai 1628. qui fait très-exprelles inhibitionsce défenſesaux Mai

po 1005 tres de recevoirdes Filles à leurs Ecoles, és aux Maitreles de tenirdes Garçons.

Cét Arrêt eſt confirméparun autre du 7. Février 1654. par lequel la Cour enjoint

au Chantre de l'Egliſe de Paris de donner ordre , que les Maitres n'aient aucunes filles

dans leurs Ecoles à inſtruire avec les garçons ; & ſemblablement , que les Mai.

treſſes d’Ecoles n'ayent aucuns garçons avec leſdites filles. On voit auſſi une Lettre

P. 1084. du Roi à Monſieur l'Evêque de Châlons , du 16. Mai 1667. portant reglement que

les Ecoles des garçons ſoient tenues par des hommes de probité ; & celles des filles,

par des femmes ou filles , ſans que les garçons & les filles puiſſent être en même

Ecole ,

P. 1085 . On raporte de plus dans le mêmeendroit une Sentencedes Requêtes du Palais dus.

Janvier 1677. qui fait défenſes aux Maitres des petites Ecoles de la Ville & Dioceſe

d'Amiens, de recevoir des filles dans leurs Ecoles ,& aux Maîtreſſes d'y recevoir des

garçons. Van Eſpen dans l'endroit qu'on va bien -tôtciter , fe fert de cet Arrêt du Par

lement , pour prouver nôtre Thèſe , & ajoute qu'il y en a d'autres ſemblables au ra

port del'Auteur du Journal des Audiences .

C'a été pour ſéparer les Ecoles des Garçons & des Filles que Louis XIV. a ore

donné, quedans les lieux où il n'y auroit point d'autres fonds, il pút être impoſe for

tous les habitans, la ſomme de cent cinquante livres par an pour les Maitres , & cent

livres pour les Maitreſſes. Cet Edit elt du 13. Décembre 1698. & il fut enregiſtré au

Parlement de Paris le 20. du même mois & de la même année.

Ces Réglemens ne ſont pas nouveaux. Le Concile d'Aix tenu en 1585. avoit ex

Défenſe de preſſémentordonnédes établiſſemens d'Ecoles pour les garçons &
ce mélange

pour

par les con- afin de les ſéparer.

Celui de Bourges tenu un an avant , avoit commandé de confier l'Inſtruction & l'é.

Tit. de fidei ducation des filles , à des veuves ou femmes de mæurs & de vie irréprochable.

Cette diſcipline ſi néceſſaire au bon ordre & à la conſervation de l'innocence des

prince.Chrif.. enfans, n'eſt pas particuliere à la France : les Evêques de Flandreen ont auſu fait de

Tit. xxix.beaux Réglemens ,comme le raporte Van Eſpen ( to. 1. p . 2. tit.x1.6.5.n. 19. ) Ainſi

majoribus le premier ſoin d'un Eculâtre , & de ceux à quile ſoin des Ecoles eſt confié , dit cet

Auteur, doit être de prendre garde que les enfans ne trouvent la perte de leur inno.

cence dans les Ecoles deſtinées à la leur conſerver , de la part de leurs Compagnons,

ou de leurs Maîtres mêmes. C'eſt pourquoi le deſſein de nos Conciles eſt que les

garçons ne ſoient inftruits que par des hommes ; & que les filles ne ſoient inſtruites

qué pardes perſonnes deleurſexe, ſoit dans les Ecoles Dominicales , foit dans les au

IV.
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fres ;& que dans les lieux où il ne ſera pas poſſible d'obſerver ce Réglement , on ait

grand ſoin de ſéparer les Filles desGarçons , & de les éloigner les uns desautres dans

les Catéchiſmes qu'on leur fera . C'eſt ce qu'ordonnent de faire le Concile de Mali.

nes , p . 11.tit . 20.C. 3. Et celui de Cambrai de l'an 1614. tit . 2.c. 2. par ces paroles :

Que les enfans de ſexe différent ne ſoient point mêlez dans les Ecoles des Villes

fur tout, & des plus grands lieux ; mais qu'autant qu'il eſt poſſible , que les filles

ſoient enſeignées par les perſonnes de leur ſexe , & les garçons par des hommes.

EaſdemScolas in oppidis præfertim & aliis Lociscelebrioribusfimulnon frequentent

pueri , Go puella ; ſed viri mafculis , faminæ puellis , quantum fieri poteſt inſtruena

dis præfint.

S'il eſt évidentpar ces preuves , que les Evêques , les Rois , & les premiers Magif

trats duRoyaume, concourent dans ce deſir que lesEcoles pour les garçons ſoient ſé.

parées de celles des filles , & qu'ils font des défenſes très-expreſſes d'admettre dans

une même Ecole les uns avec les autres : il eſt auſſi notoire que ces Réglemens ſi ſagesg

fi faints, fi néceſſaires , ſont violez hardiment & impunément preſque de tous côtez ;

& que la plupart des Maîtres & Maîtreſſes mercenaires , tâchent de remplir leurs .

Ecoles deFilles & de Garçons.

On ne peut par conſéquent eſpérer l'Inſtruction ſéparée des uns & des autres ,

que dans les Ecoles Chrétiennes & Gratuites. C'eſt ce qui les rend aujourd'hui

néceſſaires & fi avantageuſes.

N ,

CH A P I TRE I V.

Où l'on montre par la ſainte Ecriture , par la Doktrine & les Exemples des Saints ,

par les Decrets des Conciles & des Evêques
es par les Ordonnances de

nos Rois, l'eſtime qu'ondoit faire des Inſtituts des Maitres codes Maitreſſes

d'Ecoles Chrétiennes Gratuites , & le zele qu'on doit avoir pour en procurer"

les établiſſemens.

Ous avons vû ci-deſſus , que la maniere d'inſtruire ſimple & familiere , qui ref

a été celle dont le grand Maître de la Sageſſe celeſte, & après lui les Apôtres , ſe

ſont ſervis.

Les Diſciples de ces hommes divins n'ont point introduit d'autre métode. Les

inſtructions ſimples & ſans art ont duré dans l'Egliſe , tout le tems que ſa pri

mitive ferveur ne s'eſt point relâchée. Cela eſt ſi vrai , que le grand argument

queles critiques emploient contre certains ouvrages attribuez aux plus anciens Pe

res de l'Egliſe, eſt qu'il ne reſſentent point la ſimplicité de ces premiers tems. C'en

eſt aſſez à leur avis, pour conclure qu'ils ne leur apartiennent pas .

Nous avons vû que la fonction de Catéchiſer & d'inſtruire les Catéchuménes , étoit

une fondion attachée à l’Epiſcopat"; & que quand la multitude de ceux qui deman

doient le Bapteme , a obligé les Evêques de ſe décharger de ce ſoin ſur d'autress,

leur choix tomboit ſur les hommes les plus ſçavans & de la plus haute réputa.

tion .

On n'admettoit au Baptême , que ceux qui étoient inſtruits à fond de la Doc

trine Chrétienne ;& ce ſoin d'enſeigner la Do&rine Chrétienne , étoit l'Officey, ou

des Evéques , ou des plus grands Docteurs de l'Egliſes

1
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Les choſes ont ſubſiſté ſur ce pied , juſqu'à ce que le monde connu , étant preſo

que tout devenu Chrétien , le défaut des Catéchuménes a fait inſenſiblement tom .

ber la fondion de les Catéchiſer. Pendant tout ce temps , les peres & les meres ,

& à leur défaut les pareins & mareines , parfaitement bien inftruits de la Do&rine

Chrétienne , & zélez pour le ſalut de leurs enfans , avoient ſoin de la leur aprendre.

Ainſi les Maîtres propres à l'enſeigner à la jeuneſſe ne devinrent néceſſaires que

quand les parens manquans à leur devoir , négligérent l'inſtruction & l'éducation

de ceux qu'ils avoient mis au monde.

Or dès lors l'Egliſe eut un grand ſoin de procurer des Ecoles Chrétiennes &

Gratuites , & de recommander à ſes Miniſtres de faire des Catéchiſmes avec zéle

& affiduité. Jamais l'Egliſe ne s'eſt oubliée là-deſſus ; & toûjours de tems en tems

elle a excité par de nouveaux Decrets ſes Miniſtres à ne point négliger le ſoin

de Catéchiſer, & d'enſeigner aux enfans & aux ignorans, la Doctrine Chrétienne.

Théodulphe Evêque d'Orléans , dans ſon Capitulaire tenu en 797. recommande

fort aux Prêtres de tenir dans les Bourgs & les Villages des Ecoles gratuites , pour

y enſeigner les enfans avec grande charité , ſans rien exiger ni recevoir, Cum ergo

eos docent nihil ab eis pretii pro hac re exigant, nec aliquid ab eis accipiant , excepto

quod eis parentes Caritatis ſtudioſua voluntate'obtulerint.

Gautier, Evêque d'Orléans , renouvella ce Decret de Theodulphe , l'un de ſes

Prédeceſſeurs, ſuivant lequel il ordonne au chap. 3. de ſes Capitulaires ,quechaque

Prêtre ajt ſon Clerc , qui puiſſe tenirl'Ecole dans l'Egliſe : Ut unuſquiſque Presbyter

fuum habeat Clericum , quem religioſe educare procuret , co si poſibilitas illi eft ,Scho

lamin Ecclefia habere non negligat folerterque caveat , ut quos ad erudiendum ſuſcipit,

caſte finceriterque nutriat.

Hincmar , Archevêque de Reims , a ordonné la même choſe dans ſon Diocèſe ,

ſuivant ce qu'il paroit par ſon ſecond Capitulaire chap. 11. où il dit, en parlantdes

Curez , qu'il faut examiner s'ils ont un Clerc capable de tenir l'Ecole : Si habeat

Clericum quipoßit tenere ſcholam .

Le Canon, Utquiſque , ext. de vita & honeftate Clericorum , attribué à un ancien

Concile de France tenu à Mâcon , portela même choſe , Ut quiſque Presbyter qui

plebem regit , clericum habeat .... qui polit Scholas tenere , és admonere fuos Parocia.

nos , ut filios fuos ad fidem difcendam ,mittant Ecclefiam . Les Evêques en ont fait

auſſi pluſieurs Decrets , chacun dans ſon Diocèſe. Yves de Chartres en a fait un

dans le ſien , où il a repris tous les termes du Canon qu'on vient de raporter ;

ainſi qu'il paroît par les notes ſur ce Canon .

Le Concile de Mayence de l'an 813. fait une loi aux Prêtres , d'inſtruire avec

ſoin les Fidéles des véritez de Foi renfermées dans le Symbole & de l’Oraiſon Do

minicale , & de châtier par le jeûne & d'autres pénitences , l'ignorance criminelle de

ceuxqui négligent de les aprendre , & auſſi de les obliger d'envoyer leurs enfans à

l'Ecole ,, pour y être inſtruits des véritez de la Foi ; ut fidem Catholicam rectè dif

cant .

Celui de Valence de l'an 855. recommande fort le rétabliſſement des Ecoles

Chrétiennes, & regarde la négligence qu'on avoit eu à laiſſer tomber des ſecours

fi néceſſaires, comme l'origine de l'ignorance des choſes de Dieu & de la Foi qu'on

yoyoitde touscôtez ... Quia ex hujus ſtudii longa intermiſione, pleraque Ecclefia

rum Dei loca e ignorantia fidei & totius fcientiæ inopia invaſit.

Pareillement Herardus, Archevêque de Tours , dansſon Capitulaire de l'an 858.

recommande aux Prêtres l'établiſſement des Ecoles. Ur Scholas Presbyteri pro polje

babeant,
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habeant. ch. 17. Si ces ſages réglemens ſur l'inſtruction & ſur l'éducation des en.

fans , euſſent été exactement obſervez , l'Egliſe auroit ſans doute été préſervée

de cedéluge de maux dont elle a été affligée dans les derniers ſiécles , & dont on at

tribuë la cauſe à l'ignorance funeſte de laDo & rine Chrétienne, qui ne manqua pas

d'être ſuivie d'une horrible dépravation de meurs. Mais Dieu qui par ſa bonté

infinie aſſiſte toujours fon Egliſe, envoya à ſon ſecours entre pluſieurs autres grands

Saints & grands Docteurs l'incomparable ſaint Charles Boromée.

Ce ſaint Cardinal perſuadé que le mal venoit de l'ignorance de la Do&rine Chré

tienne & de la mauvaiſe éducation des enfans, crût qu'il le guériroit dans ſon origi

s'il pouvoit multiplier les Ecoles Chrétiennes & charitables ; & c'eſt à quoi il s'a

pliqua avec un zéle infatiguable , comme il va bien -tôt être raporté. Pour inſpirer

ce mêmezéle à tous les Miniſtres des Autels , il fit des Decrets ſages & forts dans

tous ſes Conciles de Milan , pour les obliger à faire avec ſoin le Catéchiſme, & à

procurer des établiſſemens d'Ecoles de laDo& rine Chrétienne. Dans le premier

qu'il tint l'an 1565. (part. 1. tit. 4. de fidei initiis à Parocho tradendis , initio , ) illor

donne aux Paſteurs d'enſeigner chacun dans ſa Paroiſſe tous les jours de Dimanches

& de Fêtes , les élemens de la Foi , & de faire venir les enfans au Catéchiſme auſſi

tột après le dîner au ſon de la Cloche. Bien plus , après avoir inſtitué à Milan

une Compagnie de la Do & rine Chrétienne , c'eſt-à-dire une ſocieté de perſonnes

zélées propres à enſeigner ou à faire enſeigner la Do&rine Chrétienne ,' il chercha

tous les moyens d'en établir par tout ailleurs de ſemblables , comme il ſera ci -après

raporté; mais comme il n'étoit pas poſſible de trouver danstoutes les Paroiſſes des

perſonnes propres à former de pareilles Societez , pour y ſupléer , il ftatua dans ſon

ſecond Concile de Milan de l'année 1569. ( tit. 1. Decr. 2.paulo poft medium , ) de

faire choix en chaque lieu de deux ou trois hommes ſages & pieux qui euſſent ſoin

d'aſſembler tous les enfans & les jeunes gens pour les mener au Catéchiſme.

Il eût ſoin dans ſon troiſiéme Concile de Milan de l'an 1573. ( tit. 2. de Scholis

Doctrinæ Chriftianæpaulo ante medium ,') d'exhorter les Evêques à engager par tou

tes ſortes de moyensun grand nombre d'hommes & de femmes de toutes les condic

de tous les états & de tout âge , mais de meurs ſûres & pures , de s'enrôler dans

ces fortes de Societez de la Doctrine Chrétienne, & de leur accorder , ouobtenir de

grandes Indulgences pour les animer. Il eût auſfi ſoin que les Ecoles Chrétiennes

fuſſent établies dans tous les Hôpitaux & autres maiſons pieuſes de ſexe different.

Dans le quatriéme Concile deMilan de l'an 1576. ( parte 2. tit. 26. des ScholisDoc

trine Chriſtiane , circa initium , ) il preſcrit tous les moyens imaginables pour que la

pluïe , le froid , l’hyver , l'éloignement de l'Egliſe , n'empêchent point la tenuë des

Ecoles de la Do & rine Chrétienne.

J'oſe dire , qu'avant même faint Charles Boromée , le zéle pour les Ecoles de la

Do & rine Chrétienne avoit éclaté en France ; car le Canon 13. du Concile de Rouen

tenu en 1445. ſupoſe qu'il y avoit anciennement des Ecoles, fondées pour l'inſtruction

de la jeuneſſe, puiſqu'il ordonne de ne les confier qu'à gens d'âge, de mæurs , & de

talens propres à s'en bien acquitter. En effet , il y a encore pluſieurs lieux où ces

anciennes fondations ſubſiſtent au moins en partie;& il y avoit déja long-tems qu'on

avoit établi dans les Cathédrales une Dignité, ſous le nom d'Eſcolâtre,ou de Chan

celier , ou de Chantre , pour en prendre ſoin .

Le Concile de Narbonne del'an 1551. pouſſe la précaution plus loin ; car ilor

donne à ceux qui ont droit de choiſir des Maîtres d'Ecole , de les preſenter à l'Evê

que , ou à fon Grand -Vicaire, ou aux autres Eccleſiaſtiques qui ſont en poſſeffion , ſoit
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par le droit , ſoit par la coûtume, de les aprouver , afin d'être examinez par eux ſur la

vie , ſur les meurs , ſur la Foi, & ſur la Doctrine. Cette précaution ſi néceſſaire , ves

noit un peu tard , car les nouvelles erreurs avoient déja fait des progrez étonnans

à la faveur des Maîtres d'Ecole Lutherien
s
& Protestan

s
.

Ce Concile ordonne de plus à ces Maîtres de vie pure & irrépréhenſible , d'une

Foi non ſuſpecte & d'une Doctrineortodoxe, d'inſtruire avec ſoin les enfans des vé

ritez du ſalut, & de leur aprendre l’Oraiſon Dominicale , la Salutation Angelique ,

le Symbole des Apôtres , le Confiteor , le Salve Regina , le perit Office de la Très

ſainte Vierge , les Pleaumes de la Pénitence , avec lesLitanies des Saints , & les prie

res pour les Défunts, & de les mener tous les jours de Dimanche & de Fête à l'Egliſe.

Cuiexactè præcipiatur , ut fingulis diebus Dominicis & Feſtis ad Templum juvenes

ducat...

L'Aſſemblée générale du Clergé de France à Melun en 1579. encherit ſur ces

fages réglemens, car elle avertit les Maitres d'Ecole , que leur vie doit elle -même

être un grand enſeignement à bien vivre , & que leur ſoin doit être d'élever les en

fans dans lap.eté & les bonnes mæurs , de les détourner de la lecture des Livres héré

tiques & prophanes & de tous ceux qui portent dans l'eſprit les idées de la volupté ,

qu'ils doivent faire leur devoir capital de les bien inſtruire des vérités de la Foi, & de

les mener eux-mêmes , non- ſeulementles Dimanches & les Fêtes , mais même les au

tres jours, à la Meſſe de Paroiſſe , ſelon le reglement du Concile deLatran ,& enfin

d'avoir foin qu'ilsſoient élevez dans la Foi Catholique, en les inſtruiſant du Catéchiſ .

me du Pape Pie V.

I.e Concile de Rouen de l'an 1631. Can . 1. recommande fort aux Evêques de

rétablir les anciennes Ecoles dans leurs Diocèſes , & de procurer leur établiſſe

ment dans les lieux où il n'y en avoit pas , afin d'élever la jeuneſſe dans les voïes

du Seigneur.

Rien de plus beau quece que dit ſur ce ſujet celui de Bordeaux de l'an 1533

tit. 27. des Ecoles : « C'eſt avec bien de la raiſon , diſent les Peres de ce Concile

>> qu'un Sage du ſiécle a laiſſé par écrit, que rien n'eſt plus important que la bon

» ne éducation des enfans. Eneffet , la jeuneſſe eſt l'eſpérance & la reſſource de

» la République , qui produit des fruits d'un goût admirable , fi on a ſoin de la

» cultiver dans l'âge le plus tendre ; qui n'en preſente , au contraire , aucun , ou

» n'en donne que de très-amers , fi elle eſt négligée. Nui možen par conſéquent,

> plus ſûr & plus court d'introduire la réforme dans tous les corps de la Répu

» blique Chrétienne, que la culture de la jeuneſſe . Puis donc que notre premier

s foin doit être de procurer une éducation ſainte & Chrétienne aux enfans, nous.

» ordonnons de ne prépoſer perſonne aux Ecoles , qui foit ſuſpect d'erreur , ou

s de mauvaiſe mæurs, & qui n'ait fait la profeſſion de Foi que nous avons preſo

» crite... Il faut donc par tous moïens pourvoir toutes les Paroiſſes, au moins les

plus célébrcs , de Maîtres d'Ecole , qui foient en état d'inſtruire les enfans des

» véritez de la Religion , de leur enfeigner les articles de Foi , les Commandemens

* de Dieu , l'Oraiſon Dominicale , & chores ſemblables.

Le Concile d’Aix tenu 1585. va plus loin. Après avoir donné ordre aux Evê:

ques d'obliger tous les Curez de faire le Catéchiſme aux enfans tous les Diman

ches & Fêtes & de les y appeller par le ſon de la cloche à certaines heu

tes ; il ajoûte : Afin que les Curés puiſſent être aidez dans ce miniſtere par les

Laïques mêmes ; l'Evêque doit faire ſon poſſible pour établir dans toutes les

Pilles & Villages des Congrégations de la Do & rine Chrétienne , & des Ecoles

>>
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tant pour les Garçons , que pour les Filles . Dans les lieux où ces fortes de Con

grégations ne pourront être établies , qu'on falle choix de deux ou trois hom

mes de poids , qui ſe chargent par principe de pieté de mener les enfans à l'E

gliſe , pour y être inſtruits par les Curés des élémens de la Foi. Que l'Evêque

de plus ait ſoin de faire faire la viſite de ces Ecoles & de ſe faire rendre

compte de la maniere dont on les fait , du nombre des enfans qui y viennent ,

& de tout ce qui peut procurer le progrez ſpirituel de ces fortes de Congréga.

tions. Qu'il ait encore le zele de leur procurer de bons Confeſſeurs , & des Pré

dicateurs propres à enflâmer de jour en jour leur zéle pour le ſoin de ces Eco

les ; enfin que l'Evêque ait ſoin d'établir auſſi dans les Hôpitaux , & les autres

lieux où l'on nourrit des hommes & des femmes , ſur-tout où l'on reçoit les en

fans expoſez , cette forte d'Inſtitut dévoué à enſeigner la Doctrine Chrétienne .

· Le Concile de Toulouſe de l'an 1590. 3. P. C. 3. Des Ecoles fait les

mêmes Réglemens. « Si toute ſorte d'ignorance eſt funeſte , diſent les Peres de

ce Concile , celle des choſes de Dieu eſt infiniment pernicieuſe. C'eſt pour «

quoi les Evêques ne peuvent s'appliquer avec aſſez de ſoin à l'inſtruction & à la «

bonne éducation de la jeuneſſe chrétienne , ſur-tout à lui procurer la ſcience des «

véritez de la Foi , & des devoirs du Chriſtianiſme. Qu'ils obligent les Curez .

de regarder comme un devoir capital d'enſeigner par eux-mêmes , ou par d'au- «

tres Eccléſiaſtiques propres à le faire tous les Dimanches & Fêtes après-midi«

dans l'Egliſe aux enfans & à ceux du Peuple qui ſont les plus groſſiers, la ma- «

niere de bien vivre , de prier , de ſe confeſſer & de communier. Ils tâcheront «

auſſi d'établir en chaque Ville , Bourgs & Villages peuplez , des Congrégations «

de la Do & rine Chrétienne , conformes à celles qui ont été approuvéespar les «

Bulles de Pie V. & de Gregoire XIII. Ils érigeront donc des Ecoles Chré. «

tiennes en faveur des deux ſexes , qui demeureront ſoumiſes à ces Congréga. «

tions où il y en aura , ou aux Curez des lieux. Enfin ils auront ſoin que la •

Doctrine Chrétienne , contenuë dans le Catéchiſme quiva être imprimé par «

ordre de ce Concile , ſoit enſeignée avec zéle dans les Hôpitaux & les autres «

lieux , où il ſe trouve un grand nombre d'enfans des deux ſexes.

Van Eſpen , tom . I. p . 2. tit . 11. c . S. de Scholis.puerorum , rapporte de ſem

blables Réglemens faits par les Conciles de Flandre.

Conformément à ces Réglemens des Conciles , des Evêques de France ont or

donné dans leurs Diocèſes l'établiſſement des Ecoles pour inſtruire la jeuneſſe des

verités de la Foi & de la Religion. C'eſt ce qu'on peut voir par les Statuts Syno

daux de Paris en 1674. d'Amiens de l'année 1662. chap . 1. art . 8. de Beauvais

en 1653. de Chalons en 1657. 1661. & 1662. ce qui eſt dit dans l'art. 8. de

ceux de 1662 , mérite d'être raporté. En voici les termes : « Prenez tous les ans

quelque ſomme d'argent fur le revenu de la Fabrique , pour aider à avoir un «

Maître d'Ecole dans les lieux où il n'y en a point , à cauſe de la pauvreté «

des Habitans , ſi vous pouvez vous-même contribuerde quelque choſe à la ſub- «

ſiſtance dudit Maitre d'Ecole ; préférez cette aumône à celles qui ne ſont pas «

fi néceſſaires & fi preſſantes : en un mot , n'oubliez rien de ce qui dépendra «

de vôtre zéle , pour procurer l'établiſſement d'un Maître d'Ecole dans vos Pas «

roiſſes , ce moyen étant le plus propre & le plus affûré pour faire que la jeuneſſe. «

-ſoit toûjours bien inftruite de la créance & élevée dans la crainte de Dieu

d'où dépend la réformation entiere de vos Paroiſſes.

Les mêmes Réglemens ont été faits par les Evêqacs de Flandre", comme

H 2
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on le peut voir chez van Eſpen dans les endroits qu'on raporte ailleurs

L'Inſtitution de l'Eſcolatrerie ou Chancelerie montre ' combien nos Peres ont,

eu à cæur l'établiſſement des Ecoles pour & l'éducation de la jeuneſſe dans les

bonnes mæurs & les principes de la Religion ; car l'unique fin de cet office on

dignité qui compte déja plus de cinq ſiécles depuis ſon établiſſement , a été de

pourvoirau bon ordredes petites Ecoles , de les rétablir dans leur premiere fplen

deur & de les ſoutenir contre le relâchement & la nég'igence , qui avec le

tems font tomber les cuvres les meilleures & les plus néceffa.res. En effit , come

me dit Noüet pour l'Eſcolâtrerie d'Amiens dans ſon Plaidoïer raporté dans les

nouveaux Mémoires du Clergé ( tom . 1. des petites Ecoles , cit. 5.c. 11. p. 1017.)

ç'ont été les Chanoines des Egliſes Cathédrales qui compoſent l'ancien Preſby

terium de l'Egliſe, & qui ſont comme les Affuſeurs, les Conſeillers & les Coade

juteurs des Evêques pour les aſſiſter & les ſoulager dans la vaſte & peſante chare

ge des ames , qui ont été les premiers chargez du ſoin des Ecoles ; ce font eux

qui ont éxécuté les Ordonnances des Egliſes ſur ce ſujet ; ce ſont les Egliſes Ca.

thédrales qui ont des Eſcolâtres pour gouverner les petites Ecoles , des Théolo

gaux pour les Ecoles de l'Ecriture Sainte , des Précepteurs pour les Ecoles des

Humanitez , & des Maîtres pour les Ecoles des enfans de Chour , ſous le nom

ordinaire de Maitriſe ; de laquelle toutes les autres Ecoles ont pris naiſſance , &

ſe ſont répanduës dans la Ville Epiſcopale , & enſuite dans le reſte du Diocèſe :

De-là vient l'autorité que les Eſcolâtres ont conſervée ſur les Ecoles , & qu'on

voit confirmée par Arrêts du Parlement & par toutes ſortes de preuves dans ce

même Plaidoïer. Comme rien donc n'eſt plus néceſſaire au Public , & en parti

culier aux Pauvres , que des Ecoles gratuites & charitables , où les enfans indi

gens reçoivent une bonne éducation & l'inftrudion néceſſaire à ſalut ; de tout

tems, comme on vient de voir , l'Egliſe en a ordonné l'établiſſement , & dans

ces derniers siécles le Saint Eſprit a inſpiré d'en fonder de tous côtez. Pour ne

parler que de la Capitale du Royaume , l'on voit peu de Paroiſſes conſidérables

à Paris , quin'ayent chacune leur Ecole de Charité, comme Saint Séverin , Saint

Paul, Saint Mederic , Saint Roch , Saint Etienne du Mont, Saint Jacques du

Haut-pas , Saint Jacques de la Boucherie , Saint Nicolas Deſchamps , Saint Leu ,

Saint Gilles , Saint Laurent , Saint André-des -Arts , Saint Louis de l'Ile , & plu

fieurs autres , ſans parler de la grande & célebre Paroiſſe de Saint Sulpice , dont

les pieux Curez employent les Freres dans pluſieurs Ecoles gratuites.

Ce grand zéle , qui s'eſt rallumé dans les derniers ſiécles pour les Ecoles chari

tables , tire ſon origine du faint Pape Pie V. encore plus de ſaint Charles Bor.

romée , du vénérable Céſar de Bus qui a inſtitué. & fondé la Congrégation de

la Dodrine Chrétienne. Ce qui eſt rapporté là-deſſus dans la vie de ce faint Hom

me , mérite d'avoir place ici. La curioſité du Lecteur s'y trouvera ſatisfaite , &

la lecture qu'il en fera , eſt toute propre à lui inſpirer une haute eſtime de ces

ſaints Inſtituts qui ſe conſacrent à inſtruire par charité ,par charité , & à élever chrétienne .

Car de Bus ment les enfans des Pauvres.
losa

Etat où ſe trouvoit la Do&rine Chrétienne que Céſar fonda fa Congrégation ,

grégation de » Tout ce que nous avonsdit juſqu'ici , dit l'Auteur de cette Vie , des ſervi

» ces rendus à l'Egliſe par Céſar de Bus , ne doit être regardé que comme fes

2:3. p. 165. » premiers eſſais. Il nous reſte maintenant à parler de la Fondation de ſon Inſti

yane propos. » tut , qui a été ſon véritable chef-d'æuvre. Dieu lui en inſpire le deſſein , & lui
.

» donne le zéle , la force & tontes les autres vertus néceſſaires pour l'éxécuter.

Vie du V ..

Fondateur

de la Con

ja Do & rine

Chrétienne .

Cift un ao
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Il a pour Prote&teur , & ſi nous l'ofons dire, pour Coadjuteur dans cette en- <

trepriſe , un ſaint Archevêque , qui fut enfuite Cardinal. Il gouverne faintement *

fa Congrégation , & lui donne peu de Loix , mais excellentes. Il la voit confir: «

mée par un grand Pape , partagée par une fâcheuſe ſéparation , établie en plu

fieurs endroits , & ſouhaitée par tout.

Comme cet Inſtitut tire ſon nom de la Doctrine Chrétienne , & que c'eſt ,

pour ainſi dire la fonction favorite , nous avons crû qu'il ſeroit à propos de re- «

preſenter ici l'état où elle ſe trouvoit depuis le commencement du ſeizième fié. «

cle , qui fut celui de Céſar , juſqu'à ce qu'il fût envoyé pour l'enſeigner , & *

pour en fonder la Congrégation.

On peut dire que l'étatde la Doctrine Chrétienne , durant les vingt ou trente

premieres années du ſeiziéme fiécle , n'étoit pas différent de celui où elle avoit «

été long-tems auparavant , c'eſt-à-dire , qu'elle étoit négligée , pour ne pas dire «

extrêmement avilie. Il ſembloit qu'on eût alors oublié que c'étoit celle - là même «

que Jeſus-Chriſt avoit enſeignée lur la terre , après l'avoir reçuë de ſon Pere *

dans le Ciel , dont les Apôtres s'étoient ſervis , comme d'un hameçon pour la «

grande pêche de l'Univers , & qui avoit été cultivée avec tant de fruit & de «

gloire par les Origénes & les Cyrilles , les Gregoires & les Auguſtins. Trop

négligée par les Paſteurs , elle ſe trouvoit abandonnée aux Maîtres d'Ecole

qui étant preſque les feuls Catéchiſtes de l'Egliſe , communiquoient à ce divina

emploi , qui étoit devenu leur partage , Paviliffement où leur Profeffion étoit «

tombée. Si quelque perſonne diſtinguée par ſon ſçavoir , ou par quelque place w

conſidérable dans l'Egliſe, eût entrepris de catéchiſer les enfans & les Pauvres,

il ſe fût rendu par-là la fable du monde , & il eût été obligé d'en venir à des *

Apologies , comme il étoit arrivé un ſiécle auparavant au pieux & ſçavant Chan ...

celier Gerſon ,

Luther vint là -deſſus , qui voyant le Catéchiſme ſi abandonné , ne manqua

pas d'en faire un crime à l'Egliſe Romanie. Il devoit néanmoins prendre garde «

que cette Egliſe qu'il condamnoit avec tant de témérité , venoit de remédier *

à cet abus par unſage Decret du Concile de Latran . Mais cet Héréſiarque , ou

ignorant, ou diffimulant cette Ordonnance , crut que comme envoyé du Ciel , "

pour réformer l'Egliſe ( car c'étoit - là ſon impie prétention ) il devoit faire con

fifter une partie de ſa réformation à rétablir les Inſtructions familieres. Il s'y *

appliqua lui-même beaucoup ', & ſes Diſciples fuivirent ſon exemple. Mélanc. *

ton , Oecolampade , centautres Novateurs compoſérent des Catéchiſmes , qui

comme un déluge malheureux innondérent l'Allemagne & les Nations voiſines.

Ce fut- là le dernier degré de l'humiliation de la Đo & rine Chrétienne: car

quoi de plus humiliant que de voir cette chaſte Sara entre les mains de tout

autant de ſales Egyptiens , qu'il y avoit de plumes & de bouches hérétiques ,

qui ſe mêloient d'en écrire ou d'en parler.

Mais" , lorſqu'elle paroiſſoit la plus humiliée , it płut à Dieu de la relever er

tout d'un coup , & de la faire remonter à ce haut point de gloire où elle avoit

autrefois paru. L'eſprit du Catéchiſme fe répandit alors ſur toutes les parties a

de l'Egliſe , & principalement ſur les Conducteurs de ce divin troupeau , avec la

même effuſion qu'il avoit fait durantles tems Apoftoliques.

Les Papes & les Conciles ſembloient alors n'avoir point d'affaire plus im- -

portante ; au moins n'avoient-ils point de plus grand empreſſement que de «

établir cette forte d'inſtruction dans la premiere fplendeur. Le Concile de Trentes

H 3
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* preſle par deux différens Decrets les Curez & les Evêques de ne rien oublier ;

» pour éviter la honte de ce reproche ; que les petits ontdemandé du pain , &

» , que tout le monde a été lourd à leurs demandes. Une foule de Conciles Pro

* vinciaux , qui ſuivirent de près ce Concile ecuménique , parurent animez du

» même zéle . Pie IV. Pie V. Gregoire XIII . pluſieurs de leurs Succeſſeurs don.

» nérent leur application , employérent leur autorité , ouvrirent les treſors de

» l'Egliſe , pour animer toute la terre à donner ou à recevoir des leçons ſur cette

» divine Do & rine. Les plus ſçavantes plumes furent occupées à oppoſer un tor

» rent de Catéchiſmes Catholiques à cet autre torrent funeſte de Catéchiſmes

> hérétiques , dont nous venons de parler.

» Le premier qui parut alors ( au moins n'en connoiſſons-nous pas qui l'ait pré

cédé ) fut celui de Fréderic Evêque de Vienne en Autriche , l'un des Peres du

» Concile de Trente, Ce pieux Prélat goûtoit plus de plaiſir , & trouvoit plus

», de gloire à inſtruire les Bergers , qu'à faire la cour aux Princes : car il catég

chiloit tous les jours , & ne fut qu'une ſeule fois en huit ans rendre viſite à

m l'Empereur Ferdinand dont il avoit été le Précepteur , & qui étoit plein d'affe,

a ction & d'eſtime pour lui .

» L'Inſtruction Chrétienne du Cardinal Groperus fera toujours révérée de

► tous les Catholiques , & par ſon propre mérite , & par la conſidération de ſon

» Auteur. Ce fut un puiſſant boulevart de la Foi de l'Egliſe contre les nouveau ,

» tez de ſon tems : & fon zéle pour le rétabliſſement de la Diſcipline le rendit

m terrible à ceux qui vivoient dans le relâchement . Son déſinterellement & ſon

» humilité ne furent pas moins admirables que ſon zéle. Elevé au Cardinalat ,

» il fut inflexible dans la réſolution de nemonter jamais ſi haut , croiant de ne

point mériter un honneur , dont toute l'Egliſe l'eſtimoit digne.

» On ne doit pas s'étonner de l'aprobation qu'a toujours euë le grand Caté,

» chiſme de Caniſius . Si l'on conſidére que cet Auteur.y fait gloire de ſe taire ,

» pour ne faire parler que les Saints Peres ; ſur-quoi il dit ces paroles qu'on ne

» , ſçauroit aſſez remarquer :( Toute ſagele , qui n'eſt pas celle de ces Maitres de

» PEgliſe , eſt une folie : Ne pas tenir ſans ceſſe embraſées ces colomnes du Temple

» du Dieu vivant, c’eſt étre à la veilled'unefuneſte chute : Voir autrement que

* par ces yeux , qui ſont ceux de l'Epouſe de Feſus- Chriſt , c'eſt être aveugle o mar.

> cher dans une nuit obſcure , heurtantes tombant à chaque pas.)

» Après que le célebre Louis de Grenade eut compoſé ſes excellens Ouvra:

* ges , qui ſont lûs de tous ceux qui ſçavent lire & qui procurent tous les

jours aux Anges de nouveaux ſujets de joie par la converſion d'une infinité de

* pécheurs , il couronna ſes travaux par ſon admirable Catéchiſme , qui n'eſt pas

fait comme la plupart des autres pour inſtruire ni pour combattre les Héré,

» tiques , mais pour ſervir à la converſion & à l'inſtruction des Mores d'Eſpagne

» & d'Afrique . Rien n'eſt plus agréable , ni plus ſolide que cet Quvrage ; il

* . plait par la varieté , & convainc par les raiſonnemens ; & ſon Auteur paroit

» infiniment verlé dans la leđure des anciens Peres , qui eurent à combattre con,

» tre les Juifs & les Gentils.

„ Mais le plus autoriſé de tous les Catéchiſmes , qui parurent alors , eſt celui

» du Concile ( c'eſt ainſi qu'on l'appelle ordinairement :) l'Egliſe fut long - teins

# en mouvement pour mettre au jour cet ouvrage. Les Théologiens les plus pro

fonds , les Canoniſtes les plus habiles , ceux mêmes qui connoiſloient le mieux

toutes les fineſſes de la. Langue Latine , furent emploiez pour y travailler . Le
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Concile de Trente en ordonne la compoſition ; les Papes la preſſent ; faint «

Charles , le Cardinal Sirlet , que faint Charles avoit jugé le plus digne de la «

Papauté , & pluſieurs autres du ſacré Collége , y donnent leurs ſoins. On pré. «

pare les matieres avec beaucoup de choix ; on les ' met en æuvre avec une

grande exactitude. L'Ouvrage achevé eſt revâ & examiné tout de nouveau : en

fin il paroît , & il eſt reçu de toute la terre avec un applaudiſſement général ; «

on compte juſqu'à vingt-un Conciles Provinciaux , qui en ont ordonnéla lecture «

& l'uſage dans leurs Provinces. Il fut d'abord traduit en toutes ſortes de Langues , «

Italienne, Françoiſe , Eſpagnole , Allemande , Polonoiſe , Illirique . Il n'eſt point «

d'éloge que les perſonnes diſtinguées par leur ſçavoir , ou autrement , ne lui «

ayent donné. Ils ont dit que c'étoit un Ouvrage à l'excellence , & à la beauté «

duquel on ne pouvoitrien ajoûter ; qu'il étoitcomparable à tout ce que les An. « Epist.adres

ciens avoient donné de plus fini, & tout-à-fait digne des meilleurs ſiécles de la « gem Lutica

politeſſe Romaine. Que toute la Théologie des Chrétiens y étoit renfermée ,au « Ripalmon

moins dans ſes principes ; & qu'iln'étoit pas abſolument néceſſaire que les Pa- «

ſteurs à qui il eſt adreſſe , en ſçuſſent davantage ; que ce n'étoit pas des hom- «

mes communs qui y parloient, mais que c'étoit les Apôtres même qui s'y fai- «

foient entendre , & qui publioient les merveilles de Dieu.

Ce ne fut pas ſeulement par des Ecrits & par des Livres , que la Doctrine « in facultate

Chrétienne fut cultivée , les bouches les plus ſaintes cherchérent à ſe fanctifier « concella ad

davantage en l'annonçant. Saint Ignace & les Compagnons ſe firent un devoir

de ce miniſtere; & ce S. Fondateur voulut bien , le même jour qu'il fut élevé au a

Gouvernement de fa Compagnie , deſcendre à l'Egliſe pour y, catéchiſer l'es en «

fans , ne croïant pas par-là ravaler ſon Généralat , mais l’honorer, & en quelque

maniere le conſacrer .

En ce même tems l’Orient étonné voyoit le grand Xavier aller par les ruës

une petite cloche à la main , ramaſſer les enfans &les eſclaves pour les inſtrui «

re , & entonner avec eux de faints Cantiques , où les plus importantes veriteze

de la Religion étoient renfermées. C'eſt-là le grand fecret qui rend les Elemens «

& toute la nature ſouple à ſes commandemens ; qui ouvre l'eſprit & le cæur «

des Barbares à ſa parole , & qui le fait triompher des Indes plus glorieuſement

que n'en triompha celui devant qui la terre ſe tút. C'eſt encore la fonâion pri

vilegiée de ſon Apoſtolat , & comme le droit inaliénable de cette ſacrée di- «

gnité. S'il en fait part à d'autres , c'eſtà condition qu'il ne s'en dépoüillera «

pas lui -même : Toujours il veut catéchifer ; & prêt de ceder à qui la voudra

la qualité de Légat Apoftolique , qui ne fait qu'embarraſſer fon humilité il « s

prétend toûjours conſerver celle de Catéchiſte , qui fait toute la joye de fa «

charité.

Barthelemy des Martyrs emploïe les dernieres années de la vie , c'eſt - à -dire , «

les plus faintes, à ce charitable exercice . Cet homme eſt toûjours admirable

profterné aux pieds de Grenade ſon Supérieur il a beſoin qu'on lui faſſe un com ..

mandement en vertu d'obéiſſance ,& ſous peine d'excommunication , d'accepter

un 'Archevêché. Se trouvant au Concile de Trente , il ferme les yeux à toute

conſidération humaine ; & n'enviſagcant que les intérêts de l'Egliſe , il veut *

porter la réformation par tout où il la croit néceſſaire . Entré fort avant dans a

les bonnes graces de Pie IV . il ne ſe prévaut de cette faveur, que pour rendre u

un ſervice important à tout l'Epiſcopat. Retourné à Bragues, il pourſuit à la «

Cour de Philippes II , auſſi - bien qu'à Rome la permiſſion de quitter ſon Ar- *
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» chevêché , & de revenir à ſa premiere Profeſſion de Religieux. Rendu à ſa

» chere ſolitude , il en interrompt aſſez ſouvent le repos , pour aller inſtruire le

perit Peuple du voiſinage. Qu'il eſt beau de voir ſortir ces inſtructions ſimples

» & familieres de la même bouche , qui autrefois a expliqué les veritez Théolo.

» giques dans les Ecoles , prêché aux Rois , donné des conſeils aux Papes , &

» prononcé des Oracles dans les Conciles æcuméniques.

» Dieu eſt impénétrable dans ſes voïes . Pour inſtruire la Maîtreſſe de l'Univers ,

» il fait choix d'un homme ſans Lettres. Marc de Sadis , Gentilhomme Milanois ,

» ſimple Laïque , vint à Rome pour y faire des leçonsde la Do&rine Chrétien

» ne au petit Peuple de cette Ville. Son zélc infatigable pour le ſalut des ames ,

qui ſe perdentpar l'ignorance ; ſon humilité , qui le tint ſi long.tems éloigné

» du ſacré Miniſtere , & qui ſouffrit une extrêmepeine , quand une autorité ab

>> ſoluë le contraignit d'y entrer ; l'extrême mépris qu'il faiſoit des richeſſes

» parce , diſoit-il , qu'elles conſumoient trop de tems, &qu'il étoit juſte que

» ceux qui ſe conſacroient aux fonctions Apoſtoliques imitalent le dépouillement

» des Apôtres ; ces vertus, dis -je , & toutes les autres font que fa mémoire eſt

» en bénédi&ion dans la Congrégation des Prêtres de la Doctrine Chrétienne

qu'il fonda à Sainte Agathe de Rome avec le ſecours & ſous la diređion de

» Henri Petra , excellent Prêtre de l'Oratoire .

» Mais de tous ceux qui travaillerent en ce temps-là pour le renouvellement du

po Catéchiſme , & pour l'honneur de la Doctrine Chrétienne , nul ne ſe ſignala

plus que Saint Charles Borromée. Quoique le Catéchiſme du Concile ſoit l'ou .

» vrage de pluſieurs grands hommes , l'Egliſe reconnoît néanmoins qu'elle en eſt

principalement redevable à ce Saint Cardinal. Perſonne ne connut jamais mieux

» & ne tâcha plus de faire connoître , & les maux que cauſoit l'ignorance , & les

as biens qui nailToient de l'inſtruction . S'il a tant de peine à demeurer à Rome ab

» ſent de ſon Diocèſe , ce n'eſt que parce qu'il apprend que l'inſtruction y eſt fort

s'négligée. Il n'y eſt pas plûtôt arrivé qu'y tenant un Concile il y fait faire un de

» cret très-preſſant en faveur des inſtructions familieres. En exécution de ce décret

il établit par tout des Ecoles de la Do& rine Chrétienne. Le nombre en eſt infi

» ni : pas un quartier dans les Villes , pas un Village à la Campagne , qui n'en ait

w une & quelquefois pluſieurs. Ces Ecoles ſur leſquelles veilloit une grande Con..

grégation , gouvernée elle -même par celle des Oblats , étoient extrêmement che.

* res au Saint Prélat. Il les regardoit comme les plus riches fleurons , & les pier

* res les plus prétieuſes de la couronne Pontificale. Quand quelque Evêque,ou

» quelque perſonne diſtinguée venoit le viſiter , il le menoit-là , comme à la cho.

» ſe la plus rare , & la plus curieuſe qu'il eút dans ſon Diocèſe. On aime les fpe

&acles en Italie ; il n'en trouvoit point de ſi agréables que les diſputes qui ſe

faiſoient ſouvent dans ces Ecoles : & c'étoit un concert bien mélodieux pour lui

qu'une infinité de bouches innocentes parlant & diſputant des plus importantes

» véritez de la Religion. Comme ces Ecoles avoient fait ſes délices durant la vie ,

velles firent le plus bel ornement de la pompe funébre . Cinquante mille Ecoliers

» de la Doctrine Chrétienne ſe trouverent à ſon enterrement , inconſolables de

perdre un Pere qui ayoit eu tant de ſoin de leur rompre le pain de cette ſainte

» Parole, Leur grand nombre faiſoit foi de la grande charité du Saint : c'étoit une

multitude d’Anges terreſtres , qui conduiſant ſon corps au Tombeau , ſembloient

diſputer par une ſainte émulation avec les Anges du Ciel qui portoient ſon ame

w dans le ſein de Dieu , à qui lui rendroit plus d'honneur,

се

4

2



des Ecoles Chrétiennes 6 Gratuites. 65
<

(C

Ce grand Prélat étant allé recevoir dans le Ciel une de ces places éminentes •

deſtinées à ceux qui font ce qu'ils enſeignent, & qui enſeignentce qu'ils font , "

l'eſprit du Catéchiſme dont il avoit eu la plénitude paſſa, pour ainſi-dire, les Al . "

pes , & fut ſe répandre avec une riche effuſion ſur l'ame de Ceſar de Bus , qui

commença de faire en France ce que tant de grands perſonnages avoient déja

fait en Italie & ailleurs.

Ceſar rempli de l'eſprit de Saint Charles , & poſſédant à fond la divine Théo. “

logie contenuë dans le Catéchiſme du Concile , c'eſt -à -dire , en ayant le cœur en

core plus pénétré que l'eſprit , réſolut de s'appliquer le reſte de ſes jours à glo. « Ilai. 24.

rifier Dieu
par les Inſtructions , ſuivant le conſeil du Prophête ; quoiqu'il y eût "

de ſçavans hommes dans le Clergé de Cavaillon , le peuple ne laiſſoit pas de crou. "

pir dans une extrême ignorance; toute cette ſcience des Prêtres étant renfermée

en eux-mêmes , & ne ſe produiſant qu'en quelques Prédications étudiées , qui n'é

tant faites que pour plaireaux perſonnes éclairées , n'aprenoient rien à celles qui

ne l'étoient pas. Pour les Inſtructions familieres , on ne ſçavoit ce que c'etoit ;

&le Concile de Trente , qui les avoit fi expreſſément ordonnées , n'avoit pas •

encore réveillé la négligence des Paſteurs. Ceſar fut le premier , qui ſuppléant à «

ces Paſteurs négligens, & obéiſſant au Concile , entreprit d'inſtruire le petit peu. «

ple de Cavaillon.

Il fit le Catéchiſme dans l'Egliſe Cathédrale , & y renouvella une pratique ſain. "

te , qui au grand préjudice des ames avoit été interrompuë depuis pluſieurs fié . «

cles . Quelque attrait qu'il eût pour le ſaint repos du lieu ſolitaire , où il s'étoit «

retiré , il s'en privoit ſouvent pour aller dans les Villages circonvoiſins prêcher,

commeJeſus- Chriſt, l'Evangile aux pauvres. Quoique les Prédications d'Avent & «

de Carême ne s'éloignaſſent pas beaucoup de la divine fimplicité du Catéchiſme, «

il deſcendoit néanmoins ſouventde chaire , & ſe mêloit à la foule desenfans, & *

du petit peuple , pour faire ſuccer le lait de ces Inſtru & ions ſaintes à ceux qui «

n'étoient pas aſſez forts pour être nourris du pain trop ſolide de ſes Prédica. «

tions. Le Diocèſe de Cavaillon , le reſte du Comtat , la Principauté d'Orange ,

les lieux de Provence & de Languedoc , qui n'étoient pas trop éloignez, furent "

comme le département de cet Apôtre des enfans , & de ce Catéchiſte des pau

vres. Ne pouvant être par-tout il ſe multiplioit par quantité de Diſciples , que fa

ſainteté , & ſon habileté lui attiroient , il lesinſtruiſoit, & les formoit avec ſoin

il les envoïoit enſuite où il ne pouvoit pas aller lui-même.

Le plus conſidérable de ces Diſciples ainſi formésde la main , fut ſans doute

Jean -Baptiſte Romillon . Il étoit de Liſle , ville du Comtat , dans le Diocèſe de «

Cavaillon , & du côté d'Anne de Suffren ſa mere, qui étoit de qualité , il étoit "

parent proche , du Serviteur deDieu. L'Apoſtaſie de ſon Pere l'ayant entraîné «

dans l'héréſie , il demeura juſqu'à l'âge de vingt-quatre à vingt - cinq ans. Ce “

fut Ceſar qui lui tendît la main pour l'en retirer ; ce qui ne ſe fit qu'avec d'ex. "

trêmes difficultez. Il n'étoit pas ſeulement entêté de ſes erreurs , mais ſi altéré du «

fang des Catholiques , que pour contenter cette malheureuſe foif , il s'étoit joint

à ceux qui avoient pris les armes contre eux dans le deſſein , s'ils euſſentpú , de «

les exterminer.

D'ailleursfonPere hérétique juſqu'à la fureur , ayant découvert qu'on penſoit

à convertir ſon fils , avoit juré qu'il le tuëroit de ſa propre main au moment qu'il "

préteroit l'oreille à des propoſitions contraires à la Religion. Mais quelques grands

Tome I. I
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» que fuſſent ces obſtacles, ils furent enfin ſurmontez par la grace , dont Ceſar fut

>> l'inſtrument.

» L'ayant retiré de l'héréſie , il travailla beaucoup à le formerdans la piété , &

» à le conduire par les voies les plus pénibles de la pénitence ; & ce merveilleux

» Maître dans la ſcience du ſalut , rencontra tant de docilité dans cet excellent

Diſciple , qu'il le trouva toûjours prêt non -ſeulement à éxécuter ce qui lui étoit

» commandé, mais à aller encore plus loin , s'il n'eût été retenu . Il paſſoit le jour

» au travail , & la nuit à la priere . S'il prenoit quelque repos , ce n'étoit que due

» rant quelques heures couché ſur le pavé. Il ne dépoüilloit jamais le cilice; il jeû .

* noit continuellement , leplus ſouvent au pain & à l'eau. Il paroiſſoit que ſon

» cæur étoit tout embraſé de l'amour de Dieu ; & le zéle qu'il avoit pour le ſa

» lut des ames , le tenoit toujours dans de ſaints tranſports.

» Ces dons de grace , dont la durée conſtante & uniforme , ne permettoit pas

» qu’on en prit quelque défiance , ſe trouvoient joints à pluſieurs excellentes qua

» litez naturelles . Il avoit le jugement ſolide , la fanté robuſte , & capable des plus

» grandes fatigues, une activité ennemie de tout repos , une bonté naturelle , &

n une candeur d'ame qui lui attiroit la bienveillance de tout le monde ; & par

» deſſus tout , une maniere de s'énoncer aiſée , & en même temsforte , & énergie

* que par laquelle il ſe rendoit maître des eſprits.

» Toutes ces qualitez firent croire à Ceſar que Romillon pouroit être un jour un

» utile ouvrier de la vigne du Seigneur , & qu'il falloit prendre des meſures pour

» l'élever au Miniſtère Sacré. Il le fit aller à Tournon pour faire ſes études , &

» parce que ſon Pere n'avoit ni la volonté de fournir à cette dépenſe , étant enco

a re hérétique , nimêmeles moyens , à cauſe qu'on lui avoit confiſqué ſes biens

» Ceſar ne manqua pas d'étendre ſur ce pauvre , mais très -vertueux écolier , la li

» béralité dont il uſoit à l'égard de tant d'autres . Romillon ayant ſuffiſamment étu-

» dié , Ceſar l'obligea de ſe preſenter aux ordres , & le fit pourvoir d'un Cano

» nicat dans l'EgliſeCollégiale de Liſle. Bien-tôt après il l'appliqua à cuëillir la

a moiſſon , qui étoit grande , le faiſant catéchiſer , & prêcher, le menant avec lui:

» . aux Miſſions. Et comme dans ces commencemens le nouveau Prêtre n'avoit pas .

m . encore tout le fond néceſſaire pour fournir à ce grand nombre de diſcours qu'on

» eſt obligé de faire en ces occaſions , ou qu'il n'avoit pas eu aſſez de loiſir pour :

» les préparer , il trouvoit de quoi ſatisfaire à ſes beſoins dans l'abondance du Pere :

» .Ceſar. Avec ce ſecours , & tous les autres avantages qui lui revenoient de la liai-

on ſon qu'il avoit avec le Saint homme , il fit mille biens à Lille , & aux environs ,

» ſoit en enſeignant la Doctrine Chrétienne , ſoit dans toutes les autres fonctions.

» de ſon miniltere. Ce qui fait voir que rien ne fut plus fage que le choix que fit:

Ceſar d'un tel homme, pour en faire ſon premier. Compagnon dans l'établiſſe:-

wament de ſa Congrégation.

n. Il y avoit long-tems que Ceſar avoit cet établiſſement en vûë. Dès ſon enfane

2. ce Dieu le lui avoit inſpiré ; & dans cet âge , où l'on ne ſonge qu’au divertiſſe.

» ment , il n'avoit point de plus douce penſée que de ſe conſiderer à la tête d'une

» troupe d'Eccléſiaſtiques ſervant Dieu , & ſe ſanctifiant avec eux . La grande Con

ngrégation de la Do &trine Chrétienne , inſtituée par Saint Charles , & plus en

» core celle de ſes Prêtres Oblats , lui fit prendre l'idée de la ſienne , & en fut:

» comme le crayon & le plan . Souvent dans ſes plus ardentes prieres , & dans

s fa plus ſublime contemplation , il avoit reconnu par des marques qui ne lui laiſ

m,ſoient aucun doute , que c'écoit à quoi Dieu l'appelloit. Avec ces afſurances il
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avoit travaillé depuis aſſez long -tems à faire entrer dans ſon eſprit , & dans ſon «

deſſein , quelques pieux Eccléſiaſtiques , & le fuccez ayant répondu à ſon defir , il •

crût qu'il ne falloit pas différer plus long.tems à commencer.

La premiere démarche qu'il fit , fut d'aller communiquer ſon deſſein à ſon E. "

vêque , n'étant pas juſte , ni même poflible de rien entreprendre ſans ſon agré

ment. Monſieur Jean -François Bordini occupoit alors le liege Epiſcopal de Ca. "

vaillon , & avec cela il exerçoit par commiſſion la Charge de Vice-Légat d'A . «

vignon . Il avoit été Diſciple de Saint Philippe de Nery , & affocié à Baronius *

dans ſon grand travail des Annales de l'Egliſe : il nous reste même un Ouvra

ge de ſa façon ſur ces matieres. Ceſar lui dit , que le Concile de Trente , & les «

ſouverains Pontifes ayant jugé que rien n'étoit plus propre pour ramener les hé. «

rétiques à la Foide l'Egliſe , & pour rétablir la pureté des moeurs parmi les Fi. «

déles que les Inſtructions familieres , il avoit employé ce moyen depuis quelques

années , tant dans le Diocèſe de Cavaillon , qu'aux environs : Et qu'il avoit fait «

réſolution , ſous le bon plaiſir de Son Excellence , de paſſer le reſte de ſes jours

dans cet exercice : Mais que ſes jours finiroient bien -tôt , au lieu qu'il ſouhai- «

toitque ce ſaint exercice fut continué juſques à la conſommation des ſiécles

qu'il ſeroit bon d’établir une Congrégation dont l'eſprit eſſentiel, le devoir in . •

diſpenſable , & la fonction perpétuelle & principale , fût d'enſeigner la Do & rine «

Chrétienne , & qui fût dans l'Egliſe un Ordre de Catéchiſtes , comme celui de «

Saint Dominiqueétoit un Ordrede Prédicateurs : que cette Congrégation , fi "

Dieu daignoit jetter ſur elle un regard favorable , pouroit durer toujours , s'é . «

tendre par tout , & rendre par cemoyen l'exercice de la Do&rine Chrétienne «

perpétuel, auſſi bien qu’univerſel ; qu'elle auroit ſes Egliſes particulieres , qui "

ſeroient comme des fontaines Sacrées , & inépuiſables , d'où les eaux céleſtes de «

la Doctrine Chrétienne couleroient ſans interruption : qu'on en pouroit néan . "

moins conduire des ruiſſeaux dans les autres Egliſes lorſqu'on le ſouhaiteroit : «

queles Paſteurs auroient en elle un exemple perpétuel , qui les avertiroit ſans

ceſſe de leur devoir , & un ſecours toûjours preſent , dont ils pouroientſe ſervir «

dans leurs beſoins : qu'elle ſeroit principalement compoſée d’Eccléſiaſtiques

qui en ſeroient les membres eſſentiels : que les Laïques pouroient néanmoins y

être reçús comme coadjuteurs : que les uns & les autres ſeroient obligez par

leur profeſſion de tendre à la perfection Chrétienne , & que les Eccleſiaſtiques

outre cela tâcheroient de pratiquer ce que les Canons avoient preſcrit de plus

pur & de plus exact pour la perfe&tion d'un Ordre fi divin : que par ce moyen «

la Doctrine Chrétienne ſeroit traitée d'une maniere digne de Dieu & de ſon e

Evangile ; rien n'étant plus déplorable que de voir paſſer des Myſteres ſi faints «

& des véritez ſi adorables par des lévres incirconciſes, & qu'on n'avoit pas ſoin de «

purifier par le charbon ardent pris ſur l'Autel ; qu'il avoit eu l'honneur d'entre. «

tenir de ce projet divers Prélats qui l'avoient agréé : que ſi Son Excellence vou. «

loit bien l'honorer d'une ſemblable approbation , & outre cela l'appuyer de ſon «

autorité , il y avoit des Eccleſiaſtiques fout diſpoſez à ſe conſacrer à cette æu- «

vre ; & qu'il eſpéroit qu'ils lui feroient la grace de le recevoir comme le moindre «

de tous, pour les ſervir tous.

La réponſe du Prélat fut, qu'il étoit Evêque & Diſciple de Philippe de Nery , “

& que cette double qualité l'avertiſſoit de ce qu'il devoit à la Do & rine Chrétien. a

ne : que les Evêques étoient les premiers Catéchiſtes de l'Egliſe , & que rien «

n'étoit plus recommandé dans l'Oratoire que les inſtructions familieres ; qu'il e

2
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» eſtimoit ſon Epiſcopat heureux de ſe rencontrer dans un tems , & dans un lieu ,

» où cette Congrégation devoit prendre naiſſance ; qu'il l'approuvoit , & qu'afin

que cette approbation fut plus authentique , & eût plus de force , il uniſſoit en

s cette rencontre l'autorité que lui donnoit la qualité d'Evêque dans le Diocèſe de

» Cavaillon , à celle qu'il tiroit de la dignité de Vice-Légatdans la Légation d'X

vignon .

Le zéle pour le Catéchiſme & pour la Do & rine Chrétienne ayant paſſé d'Ita .

lie déçà les Alpes , il ne demeura pas reſſerré dans la Provence.

Après les Enfans de Saint Ignace , & ceux de Ceſar de Bus , qui en firent un

de leurs principaux devoirs , parutle bien-heureux Vincent de Paul Fondateur

des Prêtres de la Miſſion , qui fit du Catéchiſme & des Inſtru & ions ſimples & faa

milieres , l'objet particulier de la Charité & l'eſprit de la Societé.

Environ le même-tems Monſieur le Noblets , homme tout Apoſtolique & un

des plus Saints Prêtres du dernier ſiécle , s'exerça avecun zéle & unfruit merveils

leux à Catéchiſer & à inſtruire de la maniere la plus ſimple & la plus familiere ,

les enfans & le pauvre peuple des Villes & des Campagnes de la baſſe Bretagne ,

où il eſt décedé en grandeodeur de ſainteté. Il eut pour ſucceſſeur dans un fi Saint

Miniſtére , le Pere Ubi Jeſuite , auſſi mort en cette Province avec réputation de

Sainteté ; & pluſieurs autres Saints Prêtres & Religieux , ont continué avec grande

bénédi&tion dans la même Province , ſes travaux Apoſtoliques, & à peu -près lamčo

me maniere ſimple & familiere d'inſtruire.

Le Pere Eudes , à l'exemple du Bienheureux Vincent de Paul & animé du même

eſprit , a établi une autre Congrégation de Prêtres qui font auſſi dans leurs miſſions

un de leurs devoirs Capitaux de faire le Catéchiſme & d'inſtruire d'une maniere

populaire & Evangelique.

Deſorte , qu'aujourd'hui ceux qui ſe conſacrent aux travaux des miſſions , le

font un devoir non -ſeulement de faire le Catéchiſme aux enfans ; mais auſſi d'en

ſeigner la Doctrine Chrétienne , dans les Chaires même , d'une maniere ſimple &

intelligible à l'exemple de Jeſus-Chriſt & de ſes Apôtres.

Je ne dois pas oublier de mettre dans le rang des plus grands Zélateurs des Ca

téchiſmes , Monſieur Olier , Inſtituteur & Fondateur du célébre Seminaire de Saint

Sulpice , l'Ecole de tant de grands Evêques & de tant de ſçavans & faints Eccle

Siaſtiques qui font l'honneurde l'Egliſe deFrance.

Cet homine d'une vertu ſi éminente , qui s'étoit fait Curé après avoir refuſé la

Mitre , ſe faiſoit un honneur d'aller par les rues de Paris la clocheen main pour aver

tir les enfans & les amener au Catéchiſme. Humble fonction dont ſe tiennent en

core aujourd'hui honorez tant de jeunes Eccleſiaſtiques de la premiere qualité

quand ils ſont dans cette maiſon de ferveur. Sainte fondion , par conſéquent ,

qu'ontexercée avec grande édification , pluſieurs illustres Prélats & Abbez , qui

qui occupent aujourd'hui les premieres places de l'Egliſe de France . Grande leçon

pour tous les autres Eccleſiaſtiques quidevroient profiter de cet exemple & ſefai

re un grand honneur de catéchiſer & d'initruire les pauvres.

Au reſte , ſi le -zéle de tant de Saints perſonnages a pû diminuër l'ignorance de

la Doctrine Chrétienne , il ne l'a pas détruite. Les Miſſions ne ſe font pas par

tout , & elles ne ſont pas miſes à tous les jours.Les Catéchiſmes qui ſe font dans

les Paroiſſes lesmieux policées, & par les Eccleſiaſtiques les plus zélez , ne ſe font

que les Dimanches & les Fêtes , & tout au plus , quelques jours ouvriers dans l’A

vent & le Carême. Ainſi par bien des raiſons qui ſeront enſuite expliquées , le
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enfans pauvres n'y peuvent pas pour l'ordinaire être pleinement inſtruits de la

Do&rine Chrétienne . Quand on le ſuppoſeroit , ils n'y recevroient pas la bon

ne éducation qui n'eſt pas moins néceſſaire que l'inſtruction même.

Il n'y a que dans les Ecoles Chrétiennes , que les enfans pauvres trouvent ces

deux grands avantages réunis . Car enfin les Peres de la Do&rine Chrétienne eux

mêmes ne ſe chargent pas d'élever les enfans. De plus, quoique le ſoin d'enſei

gner la Doctrine Chrétienne , ſoit la fin principale de leur Inſtitut , ils n'en font

pas le ſeul objet de leurs travaux. On ſçait, qu'ils ſe livrent à toutes les autres fon

&tions du Miniſtére .

Le Révérend Pere Barré Minime, & Monſieur de la Salle , ont donc été les

premiers qui ayent penſé à établir des Inſtituts uniquement conſacrez à l'inſtruc

tion char.table & à l'éducation Chrétienne des enfans pauvres & abandonnez.

Le premier y a réüſſi pour les filles , le ſecond pour les garçons. Et ce ſont

ces deux ſortes d'Inſtituts ſur leſquels d'autres pareils ſe forment , en faveur deſ.

quels nous parlons. Tout ce que nous en avons dit , doit ſans doute en donner

une haute eſtime à ceux qui ne ſont pas tout-à-fait indifférens pour la] Religion de

Jeſus- Chriſt. Mais comme les auvres les plus excellentes ; font celles qui trou

vent plus de contradiâions de la part des hommes & des Démons , il ne faut

pas s'étonner ſi celles - ci en ſouffrent encore de cruelles dans bien des endroits.

On eſt toûjours prévenu contre les établiſſemens nouveaux ; il ne faut pas s'en és

tonner.

La Religion Chrétienne a elle -même été perſécutée pendant trois fiecles entiers.

La Sainteté fi ſenſible des Anachorètes & des Solitaires , qui édifia ſi fort le mon

de Chrétien , ſur tout dans le quatriéme & le cinquiéme ſiécles, & qui fut un pro

dige de grace peut-être plus étonnant, que celui des Martyrs , ne pût pas fermer

la bouche à des Cenſeurs malins & impies. Et plus d'une fois , ilfallut que
celle

du grand Saint Chriſoſtome s'ouvrit pour faire l'Apologie de ces hommes divins qui

faiſoient la gloire de l'Eglife.

Tous les Ordres Religieux , comme on le peut lire dans leurs Hiſtoires , ont

reçû de la part du monde de pareils affronts à leur naiſſance. Ceux de Saint Fran

çois & de Saint Dominique , & en général les Ordres Mandians , trouverent

quand ils parurent au monde-, bien des détracteurs & des ennemis , même dans

l'Univerſité de Paris , ſans parler des Moines noirs , c'eſt-à-dire , de tous les au

tres Ordres Religieux à qui ceux-ci étoient odieux , & un objet de jalouſie. La

querelle alla fi loin , que les grands Docteurs Saint Bonaventure & Saint Thomas ,

eurent beſoin de mettre la plume à la main & de faire uſage de leur ſcience pour

faire l’Apologie de leurs Ordres.

Pour ce qui eſt de celui des Jeſuites , quoique né , pour ainſi dire, depuis

près de deux cens ans , il n'a encore aujourd'hui ni moins d'envieux , ni moins

d'ennemis ; & fi on en vouloit croire bien des gens , on n'a pas grande obliga

tion à ſaint Ignace , d'avoir donné à l'Egliſe la Compagnie deJeſus' , quoi.

qu'elle lui ait fourni une multitude d'hommes vraiment Apoſtoliques , qui ont pu

blié la foi parmi les Infidéles dans toutes les parties de l'Univers., & l'ont défen

duë dans toute l'Europe contre les hérétiques , ſouvent aux dépens de leur vie ;

quoiqu'il ſoit vrai que nulle Congrégation depuis deux ſiécles n'a eu plus de

Martyrs , plus de ſaints Religieux , plus de grands Théologiens , & plus d'hom

mes illuſtres en toutes ſortes de genre.

Il faut donc s'attendre que quelque éminente que pareille la vertu de M. de

13
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la Salle , elle ne pourra pas étouffer dans toutes les bouches , ou dans tous les

eſprits , les murmures , & les préventions contre ſon Inſtitut. Nous allons exami

ner ce qu'on peut lui opoſer , & tâcher d'y répondre.

CHAPITRE V.

On répond aux obječtions qu'on peut faire contre les inſtituts des Maitres & des

Maitreſſes 'd' Ecoles gratuites , & qu'on a coûtume de former contre tous

les nouveaux établiſſemens.

L

E s eſprits & les goûts des hommes ſont fi diférens , qu'il ne faut pas eſpérer

de les voir réunis & unanimes dans les mêmes ſentimens. L'intérêt , l'hu.

meur , l'orgueil , la vanité , la jalouſie , l'humeur , la bizarrerie , les préjugez ,

les paſſions , la malignité , l'eſprit de critique & de contradiction , influent tant

dans les jugemens humains , qu'il faudroit être ſurpris , s'ils convenoient tous ſur

un mêmepoint. L'eſprit trouve toûjours dans ſon cæur quelque ſecret reſſort

qui le remuë au préjudice de ſa raiſon , & qui obſcurcit ſes lumieres. Ainſi quels

ques bonnes raiſons qu'on puiſſe mettre en œuvre pour montrer l'importance &

la néceſſité des Ecoles Chrétiennes & gratuites , il ne faut pas ſe fâter qu'elles

faſſent une égale impreſſion ſur tous : il faut même s'attendre qu'elles trouveront

d'habiles contradicteurs qui s'en mocqueront. Le peu d'intérêt que tant de gens

prennent au vrai bien public ; le peu de Religion qui ſe trouve aujourd'hui

parmi les fideles , rend les uns & les autres ou fort opoſez , ou fort indiférens à

l'égard de l'établiſſement des Ecoles Chrétiennes.

L'intérêt & la jalouſie de métier arment contre les Freres , les Maitres merce

naires qui ne voïent qu'avec dépit , que d'autres faſſent mieux qu'eux , & par

pure charité , l'office qu'ils font par intérêt.

Dans quelques lieux on trouve encore des gens qui croient que le bien pu

blic demandequ'on refuſe la porte des Villes à ces nouveaux Inſtituts. Ceux qui

ne ſe ſoucient guére de la perte des ames , que l'ignorance de la ſcience du ſa

lut met dans la voie de l'enfer , demandent ; Que viennent faire ces nouveaux

venus dans la vigne du Seigneur ? Ceux même qui paroiſſent bien intentionnez ,

s'imaginent qu'ils ſont inutiles, ou qu'ils viennent faire la beſogne d'autrui, Cha.

cun fait ſes objeâions ; il faut y ſatisfaire.

Le fondement ſur lequel on établit l'importance des Ecoles Chrétiennes & gra

tuites , & des Inſtituts des Maitres & des Maîtreſſes d'Ecole propres à les tenir ,

eſt l'importance pour les enfans des pauvres , de ſçavoir la Dodrine Chrétienne.

Ce fondement eſt ſolide , dira - t -on peut-être, s'il n'y a point pour les pauvres ,

d'autre moien d'aprendre la Dodrine Chrétienne , que d'aller dans les Ecoles

gratuites. Mais qui ofera avancer qu'ils ne puiſſent pas s'inſtruire à fond de la

ſcience du ſalut , ailleurs que chez les Freres , ou chez les Sæurs établies pour

. les enſeigner ?

10. Cet office de charité n'eſt -il pas un devoir de juſtice pour les parens & ' les

pareins & les mareines ? Ne ſont-ils pas obligez d'inſtruire par eux -mêmes , ou

de faire inſtruire les enfans qu'ils ont mis au monde , ou qu'ils ont tenus ſur

les fonds de Baptême ?
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zo. Cet office de charité n'eſt-il pas un devoir d'obligation pour tous les Par.

teurs , qui n'ont point de devoir plus 'eſſentiel que de procurer l'inſtruction Chré.

tienne à leurs oüailles , par eux ou par d'autres ?

3°. Cet office de charité n'eſt- il pas exercé avec zéle & avec aſſiduité dans un

bon nombre de Paroiſſes au moins les Dimanches & Fêtes de l'année , l'Avent

& le Carême ?

4º. Si l'inſtitution des Ecoles Chrétiennes & gratuites eſt ſi néceſſaire pour l'é.

ducation & l'inſtruction Chrétienne de la jeuneſſe de l'un & de l'autre ſexe , l’E

gliſe a donc manquélong-tems de ce ſecours du ſalut , puiſqu'il n'y a pas plus d'un

fiécle que ces établiſſemens ont paru en France.

so. N'y a-t'il pas eu dans tous les tems des Miniſtres ſaints & zélez , qui ont

exercé avec beaucoup de fruit cette fonction ſi ſalutaire ?

60. Dès l'origine de l'Egliſe , les fidéles n'ont-ils pas trouvé dansles Apôtres ,

dans les Diſciplesdu Seigneur & dans leurs ſucceſſeurs , un nombre ſuffiſant de Ca

téchiſtes ?

79. A leur défaut , l'Egliſe a-t'elle jamais manqué de Maîtres & de Maîtreſſes

d'Ecoles , propres à enſeigner la jeuneſſe ignorante des deux ſexes ?

8º. Ceux qui ſçavent lire , ne peuvent-ils pas par eux -mêmes étudier & s'inſtrui

re de la Doctrine Chrétienne ?

9º. Les Inſtituts ſont à charge aux Villes.

10. Ils font préjudice aux gens de métier , qui vivent & qui entretiennent leurs

familles du profit de leurs Ecoles.

Toutes ces réflexions mettent au rabais l'établiffement des Ecoles Chrétiennes

& gratuites ; & fi elles ſont vraïes , au moins montrent- elles que l'Egliſe n'avoit

pas grand beſoin ni de Freres ni de Sæurs conſacrez par état à l'éducation & à

l'inftru & ion Chrétienne des enfans. Si leur Inſtitution étoit ſi importante , pour

quoi a-t-elle parû fi tard ? Peut-on croire que ces Ouvriers venus les derniers ,

pour travailler dans le champ du Pere de Famille , ſoient ſi néceſſaires , ſans fai

re tort à l'aſſiſtance de Jeſus-Chriſt qui fournit à ſon Egliſe tous les moïens néo

ceſſaires de ſalut ? Voilà , ce me ſemble , tout ce que l'on peut opoſer de plus

plauſible à ce que nous avons dit . Il faut y répondre , cela eſt aiſé , & la vérité

en deviendra plus brillante ; car ces difficultez , loin de décréditer l'inſtitution

des Ecoles Chrétiennes , ſont toutes propres à en montrer l'importance. On va

voir par les réponſes , que comme les ombres dans un tableau ne ſervent qu'à

donner de l'éclat aux couleurs & aux portraits , ces objections ne ſervent ici qu’d:

donner du prix à nos raiſons.

PREMIERE OBJECTIO N.

L'inſtruktion de la Doktrine Chrétienne eſt un devoir de charité & de juſtice , que:

les parens doivent à leurs enfans , en les pareins eo mareines à ceux & àcelles

qu'ils ont tenus ſur les fonds du Baptême , par conſéquent , l'inſtitution des Ecoles:

Chrétiennes n'eſt pas néceſlaire.

R E P O N S E.

La conſéquence eſt juſte , fi les parens ,eſt juſte , ſi les parens , & à leur défaut , les pareins& les:

mareines s'acquitent de leur devoir : elle est , au contraire , très-fauſſe , s'ils ne:

le rempliſſent pas .

Il eſt certain que les parens doivent à leurs enfans l'inftru &tion Chrétienne ; &

à leur défaut , les pareins & mareines en font chargez ; j'en conviens , mais la :

donnent-ils ? ſont-ils capables de la donner ? ont-ils le tems &. la volontéde-la !
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donner ? Qui l'oferoit ſolltenir , ſe verroit démenti de tous côtez , par ceux-là

même qui ſont les plus intéreſſez en cette cauſe. Un cri univerſel forti de toutes

les familles du peuple , feroit aveu que leur ignorance auſſi grande que celle de

leurs enfans , les met dans l'impuiſſance de les inſtruire. Ainſi;

1o- Il eſt notoire que ſi les parens doivent l'inſtruction à leurs enfans ; & qu’à -

leur défaut , les pareins & les mareines doivent y' ſupléer , preſque aucun d'eux

ne s'acquitte de ce devoir. Ce fait ne ſouffre point de conteſtation .

2°. Il eſt encore certain que l'ignorance de la Do& rine Chrétienne eſt univers

felle parmi le peuple , & qu'il y a peu de parens , ou de pareins& mareines chez

les pauvres qui ſoient inſtruits eux-mêmes & capables de bien inſtruire.

· 30. Il eſt encore certain , que ceux qui ſont inſtruits & capables d'inſtruire

ne s'en veulent pas donner la peine , & qu'ils abandonnent leurs enfans comme

ils ont été abandonnez eux -mêmes en leur jeuneſſe à une ignorance déplorable

de la Religion , aụ libertinage & à l'impiété. Quels exemples ces malheureux

enfans reçoivent-ils dans la maiſon paternelle ? les ſeuls capables de les pervertir

des juremens , des paroles ſales , des diſcours malhonnêtes, des emportemens

des injures , des médiſances , des calomnies , des impiétez ; voilà ce que ces

victimes infortunées de la mauvaiſe éducation , voient ou entendent dans la maia

ſon où ils font nez.

C'eſt donc ailleurs qu'ils doivent chercher une éducation Chrétienne , & la

ſcience du ſalut. Puiſqu'ils ne la trouvent pas chez eux , c'eſt donc néceſſité qu'ils

viennent la demander dans les Ecoles charitables. Le beſoin qu'ont ces pauvres

enfans de gens qui s'acquitent en leur faveur , des obligations que leurs parens

ont contractées à leur égard en les mettant au monde ; le beſoin qu'ils ont de

gens qui ſupléent aux devoirs de leurs pareins & mareines , fondent l'importan.

ce de l'Inſtitution des Freres pour les garçons , & des Sæurs pour les filles. L'E.

gliſe fournit aux uns dans les Freres , des peres ſpirituels ; & aux autres dans les

Sæurs des meres tendres & charitables qui ſupléent au défaut des parens chara

nels , aufli- bien que des pareins & des mareines.

I I. OBJECTION.

Le devoir eſſentiel des Paſteurs , eſt d'inſtruire leurs ouailles. La jeuneſſe de leur

Paroiſſe eſt confiée à leur vigilance.Ils ſont chargez de lui procurer l'inſtručtion de la

Do&trine Chrétienne ; il faut donc s'en raporter à leurs ſoins,

R E P O N SE,

On paſſe aveu de tout ce qui eſt renfermé dans cette propoſition. Tous les

Paſteurs doivent à leurs ouailles l'inftru &tion . C'eſt pour eux une obligation d'é

tat ; mais s'en acquittent-ils tous ? Les plus zélez peuvent- ils toujours s'en ac

quiter par eux -mêmes ? Le peuvent-ils faire autant qu'ils le voudroient , & qu'il

eſt néceſſaire ? C'eſt ce qu'il faut examiner.

Il eſt vrai que l'Egliſe de Dieu voit aujourd'hui dans pluſieurs Paſteurs , un

grand zéle pour inſtruire leurs ouailles , & une aplication édifiante à donner ,

ou à faire donner à la jeuneſſe l'inſtruction Chrétienne ; mais 10. Combien y en

a :t'il qui négligent ce devoir eſſentiel ? Combien qui l'abandonnent entiérement ?

Combien que l'ignorance , ou la vieilleſſe , ou l'infirmité , mettent hors d'état

de le remplir ? Tous ceux-ci qui font certainement le beaucoup plus grand nom.

nombre , peuvent- ils être remplacez ? Oui dites -vous & ils le font or.

dinairement , ou par des Vicaires ,ou par d'autres Eccleſiaſtiques qui ſupléent à

leur défaut. Cela eit.il bien vrai ? Combien de Curez à la Campagne qui ne veu.

ient
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lent point , & qui n'ont point en effet de Vicaires ? Combien de 'Paroiſſes qui

n'ont pas le moïen d'en avoir ? Combien d'excellens Curez qui voudroient en

avoir , & qui ne peuvent en avoir ; parce que n'étant pas plus riches que les fa

briques de leurs Egliſes , ils ne peuvent fournir à l'entretien d'un ſecond Miniſ

tre ? Dans ces cas ſi communs par tout , une Ecole Chrétienne n'eſt-elle pas

néceſſaire ?

II . Là où les Paſteurs , ou les Vicaires , ou d'autres Eccleſiaſtiques ſe char

gent des Catéchiſmes , ont - ils aſſez de tems , ou veulent - ils donner tout celui

qui eſt néceſſaire pour aprendre autant qu'il eſt à ſouhaiter , la Doctrine Chré

tienne ? Quand fait-on le Catéchiſme dansles Paroiſſes les mieux policées ? Tout

au plus , les Fêtes & Dimanches de l'année , & quelques jours ſur la ſemaine

pendant l'Avent & le Carême. Pour qui ſe font ces Catéchiſmes ? Pour les en

fans qui demandent la premiére Communion ; & qui, pour l'ordinaire , & preſ

que par tout , n'y reviennent plus , quand elle eſt faite. Qu'eſt-ce qu'on leur

aprend ? Le petit Catéchiſme.Comment le ſçavent-ils ? pluſieurs aſſez peu ;,le

plus grand nombre très-imparfaitement ; preſque tous ſans le bien concevoir. Ils

le ſçavent par mémoire , & comme des Perroquets inſtruits à parler ; combien

de tems le retiennent-ils ? Très-peu de tems. Souvent au bout de l'année de la

premiére Communion , ils en ont oublié la moitié , & au bout de quelques an

nées , ils ne ſe reſſouviennent preſque plus de rien ; & pour l'ordinaire , ils n'en

aprennent jamais davantage dans leur vie.

De-là , dans tant de gens avancez en âge & prêts à paroître devant Dieu i

cette pitoñable excuſe de l'ignorance de la Do & rine Chrétienne : je ſçavois bien ,

diſent-ils , mon Catéchiſme , lorſque j'étois jeune , & lorſque j'ai fait ma pre

miere Communion ; mais je l'ai oublié . Comme s'il étoit permis d'oublier ja

mais la Doctrine Chrétienne ? Comme s'il n'étoit pas plus néceſſaire de la ſçavoir

dans l'âge reculé , que dans le premier âge ? Comme ſi dans tous les tems

ilne falloit pas ſçavoir les principaux Articles de Foi , les grands myſtéres de la

Religion , les importantes véritez du falut , les préceptes de la Loi , ce qui re

garde les fins dernieres , la nature du péché , &ce qui eſt néceſſaire pour l'évi

ter , ce qui regarde les Sacremens qu'on doit recevoir , & la maniére de s'y pré

parer , la métode de prier , & de rendre à Dieu les devoirs eſſentiels de Reli

gion , d'adoration , d'amour , d'action de grace , dedemande , de foi , d'eſperan

& les autres que la créature doit à ſon Créateur.

Les Paſteurs , les Vicaires , les Eccleſiaſtiques , chargez de l'inſtru &tion des

Fidéles , ont- ils aſſez de tems ? Veulent-ils donner aſſez de tems ? Peuvent-ils

même , quand ils le voudroient , donner aſſez de tems pour enſeigner à fond &

d'une maniére à n'être jamais oublié , tout ce que les enfans doivent ſçavoir dans

tous les âges ?

Il faudroit pour y réüſſir , faire tous les jours & pendant de longues années ,

le Catéchiſme ; & il faudroit que ceux qui les écoutent , fuſſent attentifs & ſoi

gneux de bien aprendre. Il faudroit ſéparer les filles & les garçons , & leur

donner des inſtructions en lieux diférens ; il faudroit les accoûtumer à un grand

filence , & les obliger à ſe rendre aſſidument au Catéchiſme. Or c'eſt ce qui ne

ſe voit guére dans les Paroiſſes. Il eſt vrai qu'il y en a quelques-unes en France,

où les Catéchiſmes ſe font avec cette exactitude. Mais combien y en a- t'il ? On

les compte. Il faut pour cet effet , un Clergé nombreux , zélé , édifiant , & dé

yoüé à une fi importante fonction , Cela ſe voit , à la vérité dans quelques cég

Tome 1. K

ce ,

1



74 Diſcours ſur l'Inſtitution

1 ébres Paroiſſes de la Capitale du Roïaume , & de quelques autres grandes Vil

les ; mais cela eſt bien rare ailleurs .

De plus , quelques zélez que ſoient les Paſtears ou les Catéchiſtes , ils n'ont pas

toujours , ou le ſecretou le ſecret , ou le moïen , ou le talent , de rendre aſſidus les enfans .

Ceux -ci d'abord qu'ils ont fait leur premiere Communion , ſe croïent diſpenſez de

rien aprendre davantage. Les Parens eux-mêmes ſont négligens ſur cet article .

Combien même qui ne donnent pas le tems ſuffiſant à leurs enfans de s'inſtruire

du plus nécesſaire pour faire la premiere Communion , & qu'ils le leur dérobent

d'abord qu'elle eſt faite, ſous prétexte qu'ils ont leur vie à gagner ? Ces pauvres

aveugles regardentletemsdonné à aprendre la ſcience du ſalut , commeun tems per .

du pour le travail ; & en vain s'efforce-t-on de les déſabuſer ſur ce point. Ainſi le zéle

des plus excellensPaſteurs , ou des Catéchiſtes les plus laborieux , ſe trouve fruſtré

& fans effet .

Delà dans le commun des Chrétiens , cette déplorable ignorance des devoirs de

la Religion , la plûpart ne ſçavent pas ſe préparer aux Sacremens les plus nécef

faires & les plus importans : ils ne ſçavent ni la méthode d'examiner leur confo

cience , ni celle de déclarer leurs péchez , ni celle de demander pardon à Dieu. Ils:

fçavent encoremoins lamaniere de bien Communier. Stupides à la ſainte Table plus

que par tout ailleurs , ils ne ſçavent pas s'entretenir avec celui qui réſide dans leur

poitrine ; pas même lui dire un mot. A peine la plupart ſont-ils ſortis de la ſainte

Table, qu'ils ſortent de l'Egliſe. Ils aprochent ſans préparation de Jeſus-Chriſt;

& ils le quittent fans faire action de grace. Ils poſſedent leur Sauveur ſans lui don

ner aucune , ou preſque aucune, marque de reſpe& & d'attention ; ſans l'adorer , ſans

le remercier , ſans s'occuper deſa preſence ; auſſi diſtraits dans la plus grande des ac

tions, qu'ils le ſont dans la place publique. Jeſus-Chriſt eſt-il expoſé dans le Très

Saint Sacrement ? S'ils viennent l'y viſiter, ils ne ſçavent ni que faire devant lui,

ni que lui dire. Diſons ingénúmentla vérité : ils ſe preſentent en bêtes en fa preſence,

& lui aportent leurs corps , ſans lui aporter , ni leurs cæurs, ni leurs eſprits. Pour

quoi ces incivilitez & cesgroffieretez choquantes dans tant de Chrétiens de l'un &

de l'autre ſexe ? C'eſt qu'ils n'ont jamais été bien inſtruits de la maniere de ſe pré

parer à la ſainte Communion , de faire leur action de Grace au ſortir de la ſainte

Table , d'aſſiſter aux Saluts , de viſiter le Très-Saint Sacrement , de bien entendre

la Sainte Meſſe . La plūpart même font embaraſſez, ou plûtót ne ſçavent pas faire

des Actes de Foi , d’Eſperance , de Charité ; ne ſçavent pas la maniere d'adorer &

de faire hommage àDieu,de le remercier de ſesbienfaits, de lui raporter leurs actions,

d'invoquer ſon Eſprit , & de lui demander ſes graces : tous devoirs eſſentiels de la

Religion .

Il eſt bien clair que des enfans qui ne viennent au Catéchiſme , tout au plus que

les Dimanches & les Fêtes de l'année , & quelques jours ſur la ſemaine ; les Avents

& les Carêmes,oublientd'un jour à l'autre , ce qu'ils aprennent , ou ne l'aprennent

qu'imparfaitement; & que ce qu'ils en ont apris , s'efface inſenſiblement , parce que:

leur premiere Communion faite , on ne les revoit plus .

Il eſt bien clair , que ceux-mêmes qui ſçavent en perfe & ion ce qu'on exige d'eux

pour la premiere Communion , ont encore bien des choſes très-importantes à apren

dre après qu'elle eſt faite , & qu'ils n'aprennent jamais ; parce qu'ils ne reviennent

plus au Catéchiſme ..

Cela eſt vrai , dıra - t -on ; mais les Ecoles Chrétiennes & Gratuites peuvent- elles:

aller à la ſource de ces inconvéniens ,,& la tarix ? Oüi : elles le peuvent , & elles le
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font : Elles font en faveur des enfans du ſimple perple ce que font pour les enfans

des riches ou aiſez , les Colleges & les Monaſtéres des Religieuſes. Les Ecoliers

trouvent dans les Colléges bien reglez , l'inſtruction Chrétienne , tandis qu'ils ap

prennent les Lettres humaines : Les filles qu'on met dans les Convens en penſion,

y trouvent le même avantage ; & parce que les uns & les autres font , pour l'ors

dinaire , pluſicurs années dans ces lieux d'inſtruction ; quand ils en ſortent , ils

fçaventde leur Religion , au moins , ce qui eſt néceſſaire à ſçavoir.

En effet , le Catéchiſme ſe fait dans les Ecoles Chrétiennes tous les jours au moins

une fois : il y en a même pluſieurs, où il ſe fait le matin & le ſoir ; & où on oblige tous

ceux ou celles qui viennent aprendre à lire , à écrire , & l'Arithmétique, de l'écou

& d'y répondre. Ainſi dans une année , un enfant peut aiſément plus en ap

prendre ſous un Frere ou ſous uneSæur,qu'ailleurs dans pluſieurs années. En voici

les raiſons. La premiere,dansles Ecoles Chrétiennes , lesenfans ſont rangez ſelon le

degre de leur ſcience ou de leur ignorance : c'eſt-à-dire, que tous ceux qui ne ſça

vent encore rien , ſont mis aux premieres Leçons de la Doctrine Chrétienne ; que

ceux qui en ſçavent plus ou moins , ſont aſſociez enſemble : ce qui ne ſe fait point

dans les Catéchiſmes ordinaires , où tous les enfans ſont mêlez. D'où il arrive , qu'il

y a beaucoup de perte de tems pour les uns & les autres ,peu de ſilence , encore

moins d'attention . En effet , il n'eſt preſque pas poffible que les enfans, qui ne ſça

vent pas encore les premieres LeçonsduCatechiſme, ne ſoient diftraits , ne badinent,

& ne cauſent; tandis qu'on demande aux plus avancez , les dernieres . Pareillement,

tandis que ceux-ci entendent faire aux plus ignorans les premieres Leçons qu'ils ſça

vent , ils ſe diſſipent , remuënt & font du bruit. Il n'en eſtpas de même dans les Ecoles

Chrétiennes : il eſt aiſé d'y maintenir l'ordre , le ſilence , & l'attention , parce que les

enfans à peu près de même âge & de même degré de ſcience , ou plutôt d'ignoran.

ce , étant raſſemblez enſemble & ſéparez des autres , ils n'entendent que ce qui leur

convient , & répondent tourà tour à la même queſtion . De plus , ils entendent les

mêmes demandes & réponſes autant de fois , qu'il y a d'enfans de leur Claſſe ; ce

qui leur inculque dans l'eſpritce qu'ils ont à retenir ,&ce qui leur donne une gran

de facilité pour aprendre.

2. Raiſon. Dans les Ecoles Chrétiennes , les enfans étant Catéchiſez une ou deux

fois par jour , ils le ſont dans une ſeule année , plus de fois , que dans pluſieurs an.

-nées ailleurs. La preuve en eſt ſenſible. Dans les Paroiſſes où la Doctrine Chrétien

ne eft enſeignée avec le plus de ſoin , on n'y fait le Catéchiſme tout au plus , que les

„Fêtes & Dimanches , pendant l'Avent & le Carême , & quelques jours de la ſemai

ne ; & jamais plus d'une fois par jour. Ainſi dans une année , le nombre de Ca

téchiſmes ne peut guere excéder celui de cent : rarement même il monte à cette

quantité , & preſque toûjours il eſt fort au -deſſous ; au lieu que dans une Ecole

Chrétienne le Catéchiſme ſe faiſant tous les jours une ou deux fois aux mêmes

enfans , quand même on retrancheroit le tems des Vacances qui eſt par tout en

uſage , & le jour de congé de toutes les ſemaines , le nombre des Inſtructions que

les enfans reçoivent dans une année ſur la Do & rine Chrétienne , aproche de celui

de trois cens , ſi le Catéchiſme ſe fait une fois par jour; & il palle celui de cinq

cens , s'il ſe fait deux fois tous les jours : ainſi il ſe fait plus de Catéchiſmes dans

une Ecole Chrétienne pendant une ſeule année , que pendant pluſieurs dans les

Paroiſſes les mieux réglées. D'où il ſuit , que les enfans ſont fans comparaiſon plü

tôt inftruits de leurReligion, dans une Ecole Chrétienne que par tout ailleurs.

3. Raiſon. Voici d'autres avantages qui facilitent l'Inſtruction que les enfans

K 2



76 Diſcours ſur l'Inſtitution

trouvent dans les Ecoles Chrétiennes , qui ne ſe rencontrent point par tout an

leurs 1. Ils ſont aſſociez à ceux qui ne ſçavent à peu près que ce qu'ils ſçavent.

2. Ils ſont en petit nombre , parce qu'on les partage en pluſieurs claſſes ſelon le

degré de leur ignorance , ou de leur ſcience. 3. Etant en petit nombre , tous in

terrogent & répondent à leur tour en chaque Catéchiſme ; ce qui les oblige de

bien écouter & de bien retenir . 4. Lesmêmes queſtions & réponſes étant répé

tées autant de fois qu'il y a d'enfans; elles s'impriment dans l'eſprit des ſtupides.

5. Le Frere ou la Sæur qui fait le Catéchiſme , ne parlant que dans la néceſſité

& preſque jamais , parce que c'eſt un des enfans qui eſt chargé de reprendre les

fautes , il arrive que le ſilence & l'attention ſe maintiennent & par conſequent

la facilité d'aprendre eſt plus grande.

Or il eſt notoire , que ces arrangemens des Ecoles Chrétiennes ſont preſqu'ima

praticables dans des Paroiſſes où les enfans ne ſont pas fi diſciplinez ; où étant en

grand nombre , ils ne peuvent pas être exercez tous tous les jours ; où les plus

avancez étant confondus avec les plus ignorans , les uns & les autres retardent lear

inſtruction mutuelle ; où une grande partie des demandes & des réponſes du Caté .

chiſme qu'on fait , étant au -deſſus , ou au -deſſous de la portée d'une partie de ceux

qui les écoutent; donne lieu à leur diſſipation ; & où chacun d'eux, n'entendant

pas les Leçons dont il a beſoin , & n'étant pas exercé ſur les articles qui doit apo

prendre , alliſte ſouvent à des Catéchiſmes qui ne ſont pour lui d'aucun profit.

4. Raiſon. Dans les Paroiſſes , les enfans , pour l'ordinaire , ne venant au Caté .

chiſme que pour la premiere Communion , la plúpart n'y viennent que lorſque le

tems de la faire s'aproche ; & preſque tous n'y viennent plus lorſqu'elle eſt faite.

D'où il arrive qu'ils ne ſont jamais entierement inſtruits.

Dans les Ecoles Chrétiennes , les choſes prennent un autre tour : les enfans y

venant pour y aprendre à lire , à écrire , & l'Arithmétique , ils ne les quitent

la plậpart, que quand ils ſçavent ce qu'ils veulent aprendre. Or avant que de l'aprene

dre , il faut pluſieurs années : amfi c'eſt une néceſſité pour eux , d'écouter pen

dant tout ce tems, les Leçons qu'on y fait de la Doctrine Chrétienne , & de

s'en bien inſtruire.

III. Il eſt vrai que les Paſteurs doivent à leurs ouailles , l'inſtru & ion ; & que le

ſoin de Catéchiſer ou de faire Catéchiſer la jeuneſſe , eſt un de leurs principaux

devoirs . Or c'eſt de cette vérité même, d'où je conclus qu'ils ſont infiniment in

terreſſez de procurer ſur leurs Paroiſſes des établiliemens des Ecoles Chrétiennes ;

& que c'eſt le plus grand ſervice qu'ils peuvent rendre à leur Troupeau . Car enfin ,

le Paſteur le plus vigilant , le plus zélé , le plus ſçavant , & le plus robuſte , ne peut

pas tout faire : il eſt partagé entre bien des ſoins ; & fes devoirs fi fort multi

pliez , ne peuvent pas ſouvent être remplis par lui ſeul. Les pauvres , les malades,

les moribonds , les pécheurs font à ſa charge , auſſi -bien que les enfans : il faut

qu'il les aſſiſte tous : la charité l'en preſſe : il faut qu'il pourvoïe à aſſiſter les uns ,

à conſoler les autres , à préparer ceux-là pour le Ciel , & à tenter la converſion

des derniers. Ces devoirs remplis , il en a encore d'autres qui ne ſont pas moins

eſſentiels. L'aſſiduité au Tribunal de la Pénitence , pour donner des avis & écou

ter les Confeſſions , demande un homme preſque entier. Le tems néceſſaire pour

préparer de bons Prônes tous les Dimanches , occupe une partie des meilleures

heures de la ſemaine de ceux qui ne veulent point le hazarder à dire tout ce qui

leur vient en penſée : Les viſites , les conſultations , les heures d'une étude ne

ceſſaire pour s'éclaircir ſur des points de Théologie , ou ſur des Cas de conſciens
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rice , prennent encore une partie du tems. Les années en s'écoulant de cette ma.

niere , amenent les infirmitez , les maladies , & infailliblement la vieilleſſe. Autres

raiſons déciſives pour un bon Paſteur , de ſe donner des ſuplémens pour Catéchi

ſer les enfans, & de fe procurer la conſolation d'avoir des Maîtres & desMaîtreſſes

d'Ecoles Chrétiennes , le décharger du ſoin d'inſtruire la jeuneſſe.

I II. OBJECTION.

Si le principal objet des Ecoles Charitables , eſt d'enſeigner la Doétrine Chrétienne,

leur Inſtitution ne paroit pas fort néceſſaire , puiſqu'il n'y a guéres de Paroiſes , oi

Pon néglige entierement les Catéchiſmes co l'Inſtruction des enfans.

RE' PONSE.

Il faut plâtôt dire , qu'il y a 10. un très-grand nombre de Paroiſſes, où les Ca.

téchiſmes & l’Inſtruction de la Do&trine Chrétienne , ſont entierement négligez à

la honte de la Religion , & au grand préjudice des Fidéles. 2º. Que dans celles

où l'on a ſoin d'inſtruire la jeuneſſe , on ne fait pas le Catéchiſme aſſez ſouvent

dans l'année , pour que les enfans ſoient ſuffiſamment inſtruits de tout ce qu'ils

ont à ſçavoir le reſte de leur vie . Par exemple , dans les Paroiſſes , où le Catéchil

'me ne le fait que dans l'Avent & le Carême, les enfans oublient bien- tôt le reſte

de l'année , une partie du peu qu'ils ont pû aprendre pendant ces tems . 3º . Com

me nous l'avons déja remarqué , les enfans ne venant , pour l'ordinaire , au Caté

chiſmes des Paroiſſes que pour la premiere Communion , & n'y paroiſſant plus

lorſqu'elle eſt faite , il n'eſt pas poſſible qu'ils ſoient ſuffiſamment inſtruits de leur

Religion. Enfin , comme il a été encore dit dans les Paroiſſes , où il n'eſt preſque

pas poſſible de diſtribuer en pluſieurs petites claſſes les enfans du mêmedegré de

ſcience, ou d'ignorance, il n'eſt preſque pas poſſible d'y faire régner l'ordre , le

" ſilence , l'attention , l'émulation . Il eſt encore moins poſſible de les exercer tous

& de les faire parler tous tous les jours. Ce qui montre qu'en beaucoup de tems,

Sils ne peuvent pas beaucoup apprendre & s'avancer dans la ſcience de leur Reli

gion , dans les Catéchiſmes méme les mieux reglez des Paroiſſes. Il n'y a que dans

* les Ecoles Chrétiennes & Gratuites , où ils trouvent une entiére facilité de ſe bien

inſtruire. Ainſi cette objection , comme les autres , ſert à confirmer l'importance

de l'Inſtitution des Communautez , qui forment des Maîtres & des Maîtreſſes , qui

poſledent l'art de bien enſeigner la Doctrine Chrétienne.

IV. OBJECTIO N.

Si l'Inſtitution des Ecoles Chrétiennes , et ſi néceſaire , Dieu a donc bien manqué

à fon Egliſe , de lui envoyer ſi tard un ſecoursſi important ? Jeſus Chriſt a bien long

tems abandonn
é ſes enfans , puiſque les premiers établiſem

ens
de ces Ecoles , n'ont,

pas encore un fiécle en France , ou n'ont guéres plus.

R E P 0 NS E.

10. On peut former la même difficulté contre toutes les autres bonnes ceuvres

les plus excellentes & les plus néceſſaires.

Si l'Inſtitution des Retraites , des Miſſions , des Seminaires , &c. étoit ſi néceſſaire

pour la converſion des ames & la formation des Miniſtres de l'Egliſe , Dieu a bien man

qué à fon Egliſe , de lui envoyer fi tard ces fecours de ſalut. Si la tenuë du Cori

cile de Trente , étoit ſi néceifaire pour arrêter le cours des héréſies de Luther , de

Zuingle & de Calvin , Dieu a bien manqué à fon Egliſe de ne le pas faire

' convoquer & terminer plûtôt.

Diſons-en autant de toutes les Réformes qui ont réparé les bréches de la diſcipli

i pe Monaſtique , & de toutes les diverſes Congrégations de Saints & de ſçavans
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hommes , que Dieu a ſuſcitez depuis deux ſiécles pour la défenſe & l'édification

de ſon Egliſe. Si ces Inſtitutions étoient ſi importantes , pourquoi Dieu a - t'il tant

differé leur naiſſance ?

A ce raiſonnement téméraire , point d'autre réponſe, que celle de l'Apôtre :0

altitudo ! O hauteur des deſſeins de Dieu ! Ses jugemens ſont incomprehenſibles :

Qui eſt-ce qui ofera en ſonder la profondeur ? Qui eſt - ce qui eſt entré en ſes Con

feils ? Il n'y a point d'autre réponſe que celle du Sage, qui fcrutator eſt majeſtatis ,

opprimetar à gloria. La gloire de Dieu opprimele preſomptueux qui veut examiner

la conduite de la Majeſté de Dieu . Dieu ne doit rien à l'homme : ſa bonté ſeule

l'engage à le gratifier : Laiſſons à la ſageſſe & à ſa Providence le ſoin de diſpenſer

les graces & les ſecours du ſalut. Il ne fait rien qu'avec poids , nombre &meſu

re . Et tout ce qu'il fait , eſt ce que l'équité , la ſagefle & la bonté réglent & or

donnent .

2º. Eſt- il vrai que l'Inſtitution des Ecoles Chrétiennes , ſoit fi récente ? Si on

l'enviſage dans ſes circonſtances ; je Pavoüe , elle eſt de fraîche datte. C'eſt le Ré

vérend Pere Barré Minime , c'eſt Monſieur de la Salle , qui en paroiſſent ètre les

premiers Auteurs ; où ſi on veut leur donner une origine plus ancienne en Fran

ce , on en trouvera une ébauche dans les établiſſemens des Religieuſes Urſulines ;

dans les Inſtitutions des Filles de Notre-Dame par Madame de l'Eſtonac ; des Fil.

lesde pareil nom , établies par Monſieur Fourier Curé de Mataincour ; & enfin des

Filles Griſes , qui doivent leur naiſſance à Monſieur Vincent & à Madame le Gras :

mais ſi on l’éxamine en ſon fond , par rapport à ſon objet & à ſa fin principale , rien de

plus ancien ; elle eſt auſſi ancienne que l'Egliſe.

En effet , quel eſt ſon objet ? Quelle eſt la fin principale ? D'enſeigner la Do

& rine Chrétienne , de donner une éducation ſainte à la jeuneſſe, ſur tout , à cela

le qui eſt pauvre & abandonnée .

L'Egliſe n’a -t'elle pas trouvé dans ſon Chef , dans ſon Légiſlateur & dans ſon

Auteur ſon premier Catéchiſte . Ses douze fondemens , qui font les Apôtres

n'ont- ils pas fait les premiers cette fonction . Ces Prédicateurs de la Foi de Jeſus.

Chriſt par toute la terre, n'ont- ils pas laiſſé à leurs Succeſſeurs le ſoin d'enſei.

gner la Do&rine Chrétienne , comme le devoir principal de leur caractere ? Tous

les Evêques des premiers ſiécles , n'étoient-ils pas des Catéchiſtes ? Il n'étoit pas a

lors néceſſaire , remarque Monſieur Fleuri , pour être Prêtre ou Evêque , de ſçavoie

Fleuri , dis- » les ſciences Prophanes ; c'eſt-à-dire , la Grammaire , la Rhétorique , la Diale&tique

cours, preli- » & le reſte de laPhiloſophie ; la Géométrie & les autres parties des Mathémati.

» que. LesChrétiens nommoient tout cela les études du dehors : parce que c'é

» toit les Payens qui les avoient cultivées & qu'elles étoient étrangeres à la Reli

gion. Car il étoit bien certain que les Apôtres & leurs premiers Diſciples , ne

» s'y étoient pas appliquez. Saint Auguſtin n'en eſtimoit pas moins un Evêque de

>> ſes voiſins dont il parle , pour ne ſçavoir ni Grammaire , ni Diale &tique ; &

» nous voyons , qu'on élevoit quelquefois à l’Epiſcopat, de bons Peres de famil

des Marchands , des Artiſans ; qui vrai-ſemblament n'avoient point fait ces

» ſortes d'études . La connoiſſance des Langues étoit encore moins néceſſaire : Les

» Payens mêmes ne les étudioient guéres , que pour la néceſſité du Commerce : fi

» ce n'eſt que les Romains qui vouloient être ſçavans , apprenoient le Grec . On

» faiſoit par tout les lectures & les prieres publiquesdansla langue la plus come

* mune du païs. Ainſi la plậpart des Evêques & des Clercs n'en ſçavoient pas d'au

* tre. C'eſt-à -dire , le Latin dans tout l'Occident , le Grec dans la plus grande
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partie de l'Orient , le Syriaque dans la haute Syrie : De ſorte que dans les Con. «

ciles , où des Evêques de différentes Nations ſe trouvoient raſſemblez , ils par

loient par Interprétes. On trouve même quelquefois des Diacres qui ne ſçavent

pas lire : Car c'eſt ce que l'on appelloit alors , n'avoit point de lettres : Quelle «

fcience donc demandoit -on à un Prêtre , ou à un Evêque ? D'avoir lû & relû “

la Sainte Ecriture , juſqu'à la ſçavoir par cæur , s'il étoit poſſible , de l'avoir «

bien méditée , pour y trouver les preuves de tous les articles de Foi , & toutes

les grandes regles desmæurs & de la diſcipline ; d'avoir appris , ſoit de vive voix ,

foit par la lecture, comment les anciens l'avoient expliquée. De ſçavoir les Ca. "

nons, c'eſt -à-dire , les regles de diſcipline écrites ou non écrites , de les avoir «

vû pratiquer , & en avoir ſoigneuſemeut obſervé l'uſage. On ſe contentoit de «

ces connoiſſances , pourvû qu'elles fuſſent jointes à une grande prudence pour le

Gouvernement , & à une grande pieté. Ce n'eſt pas qu'il n'y ait toûjours eû des «

Evêques & des Prêtres très-inſtruits des ſciences Prophanes ; mais c'étoit pour «

l'ordinaire , ceux qui s'y étoient appliquez avant leur converſion , comme Saint

Baſile & Saint Auguſtin . Ils ſçavoient bien enſuite les employer pour la defenſe «

de la vérité , & répondre à ceux qui en vouloient blâmer l'uſage , comme Saint *

Auguſtin au Grammairien Creſconius.

On voit par-là , que s'il y avoit parmi ces premiers Succeſſeurs des Apôtres , de

grands Philoſophes & de grands Orateurs , il y en avoit un plus grand nombre

qui n'étant ni l'un ni l'autre , n'étoient que d'excellens Catéchiſtes ; c'eſt- à -dire ,

fort propres, mais uniquement propres à enſeigner la Do &trine Chrétienne. Ils la

fçavoient à fond , & ils la pratiquoient ; cela ſuffiſoit pour en faire des leçons aux

autres , de la maniere la plus utile & la plus fructueuſe , qui eſt la maniere ſimple

& familiere , qui eſt cellequ'un Pere employe pour inſtruire ſes enfans. Quelque

ſcience & quelque éloquence qu’ait d'ailleurs un Pere ſage & attentif à bien éle

ver ſa famille , il ne fait point de dépenſe en pieces d'eſprit , ni en recherches

eurieuſes , ni en études pénibles , pour inſtruire ſes enfans. Il regarderoit ce tra

vail , comme un travail inutile & ſuperflu , qui ne conviendroit ni à ſa qualité de

Pere' , ni à celle de ſes enfans ; qui leur profiteroit de peu , & qui lui coûteroit

beaucoup

Sûr de trouver dans ſon autorité le droit de faire écouter à ſes enfans ce qu'il a

à leur dire , & de trouver dans leur tendreſſe le ſecret de perſuader & de ſe faire

goûter , il n'emprunte ni de l'art , ni de ſon travail , ce qu'il veut leur apprendre ,

mais de ſon cour ſeul. Il laiſſe parler en lui la raiſon , & il laiſſe agir en ſes ene

fans la nature. C'en eſt aſſez pour bien inſtruire , & tout ce qui eſt de plus &de

trop pour lui .

Les Evêques ſe regardant comme des Peres , inſtruiſoient les Fidéles comme lbid. #

leurs enfans. Je ne vois point , remarque encore le même Hiſtorien , dans ces «

premiers fiecles, d'autres Ecoles publiques .... que les Egliſes , où les Evêques e

expliquoient aſſiduëment l'Ecriture Sainte ; & en quelques grandes villes

une Ecole établie principalement pour les Catéchumènes , où un Prêtre leur ex. «

pliquoit la Religion qu'ils vouloient embraſſer , comme à Alexandrie , Saint Cle.*

ment & Origene.

En effet, on necroit pas que les Potamons, les Paphnuces , les Spiridions , les Jac

ques de Niſibe , les Amphions, les Hypatius , les Nicolas , & pluſieurs autres qui

affifterent au Concile Oecumenique, fuſſent auſſi illuſtrespar leur ſcience,qu'ils l'éx

toient par leur Sainteté , Ces Saints dont les uns avoient confelle Jeſus-Chriſt
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devant les Tirans , & aux dépens ou d'un cil arraché , ou de quelque membre

mutilé ; & les autres étoient de grands faiſeurs de Miracles , ſçavoient par l'éclat

de leurs vertus & l'on & ion de leur parole , & non par la force de leur éloquence

Rufin.l. 1. perſuader la Foi de Jeſus-Chriſt & la Do&rine Chrétienne. Ce venerable Vieillard ,

Confeſſeur de Jeſus-Chriſt , qui au raport de trois Hiſtoriens , convertit dans le

Concile de Nicée ce fameux Philoſophe , qui ſe joüoit avec le ſecours de la Dia

sozom .b. leđique , des Argumens des plus ſçavans Prélats de l'aſſemblée, en ſçavoit enco.

re moins. Tous les Peres furent ſurpris & effrayez , quand ils virent ce Saint Evê

que , qui ne ſçavoit autre choſe que Jeſus-Chriſt & Jeſus-Chriſt crucifie , leur de

mander permiſſion d'entrer en lice avec le Sophiſte. Ils ne lui accorderent cette

permiſſion qu'en tremblant ; & parce qu'ils n'oſerent refuſer un homme qui avoit

confeſſé la Foi de Jeſus-Chriſt devant les Tirans ; mais il les tira bien- tôt d'inquiée

tude;car fa diſpute avec le Philofophe fut bien courte , & la victoire bien prome

pte. Ecoute lavérité , Philoſophe , au nom de Jeſus-Chriſt , lui dit-il.Ce petit préam .

bule fini , il lui déclare en peu de mots l'abrégé de la Doctrine Chrétienne ren

fermée dans le Symbole : Si tu crois , ajouta-il , ces veritez , ſuis-moi , & viens

recevoir le Batéme de ma main .

Le Philoſophe gagné à Jeſus-Chriſt , re tournant vers les Peres du Concile

leur dit : Tandis qu'on a voulu raiſonner avec moi , j'ai oppoſé le saiſonnement au

raiſonnement ; mais maintenant que l’Esprit de Dieu vient de parler par la bouche

de ce Vieillard vénérable , je n'ai pû reſiſter ĉo je me rends. Telle eſt la vertu de

la Do & rine Chrétienne dans les bouches pures & faintes . Jamais elle n'opére avec

plus d'efficace , que quand on lui rend la premiere fimplicité. L'expérience le

montre : L'Egliſe de France n'a jamais eu des Orateurs Chrétiens fi célebres ,

que dans le dernier ſiécle ; cependant on a jamais vû moins de fruit des Ser.

mons , que depuis qu'ils ſont fi éloquens , & prêchez par des hommes à qui

il ne manque , ce ſemble , rien pour toucher les cæurs , que la ſimplicité Evan .

gélique. C'eſt dans les Catéchiſmes & les Inſtruđions familieres , que la Do & ri.

ne retrouve ſa premiere ſimplicité , & par conſéquent ſon ancienne vertu & fa.

fécondité primitive. C'eſt ce qui en montre la néceſſité ; c'eſt ce qui en fait des

ſirer l'uſage plus que jamais . C'eſt un emploi qui appartient aux Miniſtres de l’E .

gliſe , comme par préciput. Il eſt vrai , c'eſt une fondion dont ils devroient le

faire honneur , & à laquelle leur zéle dévroit les porter avec joïe & ferveur

mais puiſque fi peu s'y conſacrent , & en font leur occupation afliduë & ordinai.

re , c'eſt une néceſſité qu'à leur défaut d'autres Ouvriers mettent la faulx dans la

moiſſon ; & on ne ſçauroit trop benir Dieu de donner à ſon Egliſe dans ce tems

des Communautez entieres de Perſonnes de l'un & de l'autre ſexe , qui ſe dévoient

à l'inſtruction & à l'éducation chrétienne de la pauvre jeuneſſe.

3º. L'Inſtitution des Ecoles Chrétiennes eſt de tousles âges , &a fait l'objet

du zéle d'un grand nombre de Saints dans tous les ſiécles. Saint Charles Borro .

mée les répandit par tout le Dioceſe de Milan avec un ſuccès qui récompenſa ſes

peines. L'Apôtre des Indes prenoit ſes délices à catéchiſer les petits enfans . Céſar

de Bus a inſtitué un Ordre ſous le nom de Peres de la Doctrine Chrétienne

pour faire cette fonction , comme il a été dit ci -deſſus. Le Martyr faint Caſſien

faiſoit la profeflion de Maitre d'Ecole , pour avoir l'occaſion de donner aux en

fans des Fidéles & des Païens l'inſtruction & l'éducation chrétienne : ce ſecret

d'amener à la Foi les Idolâtres , étoit en uſage parmi les Chrétiens. Ils ſe chars

geoient volontiers d'apprendre à lire & à écrire , ou d'enſeigner les Belles - Lete
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tres ou les Sciences ſupérieures , pour avoir la liberté de faire connoître Jeſus

Chriſt & ſa Do& rine. C'eſt par ce pieux travail , qu'Origenesa gagné à l'Evan.

gile tant de perſonnes célébres , qui ont fait la gloire de l'Egliſe. On a déja vû

que l'Inſtitution des Ecoles Chrétiennes a été dans tous les tems fort à cœur aux

Evêques de France , & que nos Rois dans ces derniers tems l'ont fort favoriſée,

V.
OBJECTIO N.

pas eu dans tous les tems des Miniſtres ſaints & Zélez , qui ſe ſont

appliquez avec soin à cette importante fon &tion ?

RE ' PONS E.

II
у en a toûjours eû , & il y en aura ſans doute toûjours , mais le nombre en

eſt petit ; & quelque grand que ſoit leur zéle , ils ne peuvent pas ſe reproduire

aſſez , ni affez ſe multiplier pour catéchiſer tous les ignorans , & donner aux en

fans l'éducation chrétienne , qu'ils ne trouveroient point dans la maiſon de leurs

Peres. C'eſt ce qui fait que l'inſtitution des Séminaires , pour former des Maitres

& des Maîtreſſes d'Ecole , capables de bien enſeigner la jeuneſſe , & de lui don .

ner une ſainte éducation , eſt ſi néceſſaire.

VV I. OBJECTION.

L'Egliſe dès ſon origine a • t - elle jamais manqué d'un nombre ſuffiſant de Gens

propres à enſeigner la Do&trine Chrétienne ?

RE ' PONSE.

Elle n'a jamais manqué de gens capables de le bien faire ; mais elle a manqué

ſouvent de gens , qui vouluſſent le faire avec zéle & deſintéreſſement. Si elle a

toûjours un grandnombre des premiers , elle ena peu des derniers. Si elle en

avoit un nombre ſuffiſant , les Maîtres & Maitreſſes d'Ecoles Chrétiennes & Gra

tuites pourroient être de trop. C'eſt le défaut de ceux - là , qui rend ceux- ci né

ceſſaires.

V I I. OBJECTIO N.

Au défaut des Miniſtres de PEgliſe ,l'Egliſe a-t-elle jamais manqué de Maitres

Go de Maitreſſes d'Ecole , propres à enſeigner lajeuneſſe ignorante des deux ſexes ?

RE' PONSE.

Il n'eſt que trop certain pour le malheur des ames , qu'elle en a manqué

& qu'elle en manque encore aujourd'hui. N'eft-ce pas le reproche qu'elle a ſouf.

fert tant de fois de la part des Proteſtans ? N'ont-ils pas cherché dans la déplo

rable ignorance de la Do&rine Chrétienne , fi univerſelle dans tous les états du

Chriſtianiſme ſurtout chez le petit peuple des Villes , & chez les Païſans à la

Campagne , un fond inépuiſable d'invectives contre l'Egliſe Romaine & ſes Mi.

niſtres ? N'eſt-ce pas dans cette criminelle ignorance , qu'ils ont trouvé de fi

grands avantages en faveur de leurs erreurs , & une ſi grande facilité pour les

ſemer ? Avec quellehabilité ont-ils ſçû profiter du peu de ſoin , qu'ont eû les

Paſteurs à procurer des Ecoles Catholiques , pour établir les leur , & y femer

dans un âge propre à ſe laiſſer prévenir , & à recevoir aveuglément les pre

mieres impreſſions qu'on lui donne , leurs dogmes pernicieux & leurs maximes

impies ?

Il eſt vrai , qu'on n'a jamais manqué de Maîtres & de Maîtreſſes d'Ecole : de

tout tems des perſonnes de l'un & l'autre ſexe en ont fait le métier , & ont ren

du ce métier lucratif. Ainſi lon ce n'eſt pas la charité , mais l'intérêt qui ouvre

ces Ecoles. Ceux & celles qui y enſeignent , vendent leurs ſervices , & ne ſont

d'humeur à les rendre gratuits. Eux & leurs Familles ont beſoin qu'on ache.

Tome I. L
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.

te leurs leçons , pour ne les point obliger de prendre le chemin de l'Hôpital ;

par conſéquent tous les enfans des Pauvres n'ont que faire chez eux . La porte

leur ſercit fermée. 20. Dans la plupart de ces Ecoles où l'on met à prix d'argent

les leçons qu'on donne , quels exemples y voit - on ? Quelle éducation y reçoit

on ? L'ordre y regne -t'il ? Quelles compagnies y trouve- t-on ? Quels diſcours y

entend-on ? Quand on y envoïe des enfans qui ont encore leur premiere indo

cence & ſimplicité , ſont-ils long.tems ſans la perdre ? 3º. Ceux & celles qui

tiennent ces Ecoles , ont · ils tous le talent néceſſaire pour bien inſtruire &

élever la jeuneſſe ? S'appliquent- ils à la former dans les bonnes mæurs , & à lui

bien apprendre la Doctrine Chrétienne ? 4º. Quelques ſçavans qu’on ſuppoſe ces

* Maîtres& Maitreſſes dans l'art de bien enſeigner à lire & à écrire , ſçavent-ils ce

lui de bien inſtruire ſur la Religion ? En ſont-ils eux -mêmes bien inſtruits ? Ha

zarderoit - on un menſonge , fi on avançoit que la plupart font ignorans fur cet

article , & que preſque tous n'en ſçavent peut -être pas aſſez pour eux-mêmes ?

Qn les embaraſſeroit bien , fi on les obligeoit à répondre fur quantité de points

de la Do & rine Chrétienne, auſſi bien que le font quantité d'enfans , qui fréquena

tent les Ecoles Gratuites . Que le différence ſur ce point eðtr'eux , & ceux &

celles qui ſont dans des Communautez , formez de longue main & pendant un

long-tems pour ſe bien acquiter de cet emploi ?

VIII. OBJECTION.

Ceux qui ſçavent lire , peuvent par eux-mêmes s'inſtruire de la Do&trine Chrétienne ;

ainſi ils n'ont point beſoin d'un ſecours étranger.

RE ' P O N S E.

1 ° . Si cette objection eſt raiſonnable , tous les Catéchiſmes & les Inſtructions

qui ſe font dans les Paroiſſes , ſont de trop. On s'en peut paſſer , auſſi-bien qué

des Ecoles . Chrétiennes , fi la ſeule lecture ſuffit pour ſe bien inſtruire. 2º. Ceux

qui ſçavent lire , ont- ils des Livres à diſcrétion Ont-ils tous le moïen d'en ache

ter ? S'ils ont ce moyen , ſont -ils curieux d'acheter les plus néceſſaires & les plus

utiles ? Les Romans , les Livres de Comédie , d'amourettes , & autres auſſi perni

cieux , ne cont-ils pas plus de leur goût que les Catéchiſmes ? Entre les jeunes

gens , qui ſont ceux qui ſe faſſent un plaiſir ou un devoir , & non une gêne &

un ſuplice , de la lecture ? 3º. Qui font ceux du Peuple , quifçavent bien lire

quand ils ne l'ont pas apris dans les Ecoles gratuites ? Là où il n'y a point d'E

cole de Charité , on ne trouve à la Campagne & en Ville , parmi le petit Peu

ple , que peu de perſonnes qui fçachent lire ; parce que perſonne ne l'aprend

gratis , parce que les Pauvres n'ont pas le moien de païer des Maîtres ou des

Maîtrelles mercenaires .

Enfin , cette obje & ion devient elle -même une puiſſante preuve de la néceſſité

de l'établiſſement des Ecoles gratuites ;, parce qu'en montrant l'avantage qu'il y a

pour s'inſtruire de la Religion , de ſçavoir bien lire , elle avertit de ſe reſſouvenir

que là où il y a des Ecoles charitables , preſque tous les enfans des Pauvres ſça-

vent lire ; & que là où ces Ecoles manquent , preſque aucun ne le ſçait , faute

de Gens qui veüillent les inſtruire pour le ſeul amour de Dieu.

N'ai-je donc pas eu raiſon de dire , que toutes ces objections rendent elles-mêr

mes un illuſtre témoignage à la néceſſité des établiſſemens des Maîtres & des Mal

treſſes propres à inſtruire & à élever chrétiennement & par charité la jeuneſſe

pauvre & abandonnée 3
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- d'en trouver deux : la ſeconde , que la multipli
cation des Monaſté

res eſt uneGré

I X.
OBJECTION.

Ces nouveaux Inſtituts de Maitres o de Maitreſſes d'Ecole , augmentent le nom.

kredes Communautez , @ cette multiplication a de grandsinconvéniens.

Cette penſée paroit étrange . Elle eſt pourtant fort commune , & on voit des

perſonnes d'ailleurs bien intentionnées , & qui ont un fond de Religion , qui

s'en laiſſent préocuper. Il faut même avouer quelles donnent des raiſons fort ſpé.

cieuſes de leur ſentiment. Après tout , la prévention contre les nouveaux Inſti

tuts , n'eſt
pas nouvelle ; & ceux-là mêmes qui ont paru les plus ſaints & les

plus néceſſaires à la République Chrétienne , en ont beaucoup fouffert. Ce pré

jugé a été une bariere qui a ſouvent arrêté leurs progrès , & il a fallu quelque

fois des ſiécles entiers pour la forcer.

Les Ordres de ſaint François & de ſaint Dominique, & tous les autres qu'on

apelle Mandians , auſſi-bien que tous ceux qui font venus après eux dans la ſuite

des ſiécles , ont euont eu cette difficulté à lever. Si Dieu dans ſa miſericorde en pré

pare encore pour l'avenir quelques autres à fon Egliſe , ils auront encore ce pré,

jugé à combattre , & il eſt à craindre qu'il ne fe fortifie en vieilliſſant.

Il ne faut pas même s'étonner , ſi l'on voit dans le monde des perſonnes ſages

& amies du bien , s’armer contre tous les nouveaux établiſſemens , puiſque le

zéle du bien de l'Egliſe a fait entrer dans ce ſent ment des Conciles entiers. Ce.

lui de Latran en 1215. défendit d'inventer de nouvelles Religions ; c'eſt -à -dire

de nouveaux Ordres ou Congrégations : de peur , dit le Canon , que leur trop Camo rja

grande diverſité n'aporte de la confuſion dans l'Egliſe ; mais quiconque voudra

entrer en Religion , embraſſera une de celles qui ſont aprouvées .

» Cette défenſe étoit très - fage & conforme à l'eſprit de la plus pure antiquité , Fleuri, dif

ø dit un Auteur du tems. Saint Bafile dans ſes régles , demande s'il eſt à propos courssur

$ x d'avoir en un même lieu deux Communautez Religieuſes ? Et il répond que dejin.vii.

s non . Il ne s'agiſſoit pas de deux Ordres diférens , mais ſeulement de deux mai . Reg.fulle nie

s ſons du même Inſtitut ; & ſaint Baſile rend deux raiſons de la réponſe négati. 36 .

y ve ; la premiére , qu'il eſt difficile de trouver unbon Supérieur , & encore plus, Plat.repos

> ſource de diviſion . D'abord , ce ne ſera qu'une émulation louable à qui prati

» quera mieux la régle : enſuite l'émulation ſe tournera en jalouſie , en mépris ,

s en averſion : on cherchera à ſe decrier & à ſe nuire l'un à l'autre ; telle eſt la

» corruption de la nature . Les Payens mêmes ont mis pour fondement de la po

» litique , que la République fut une autant qu'il ſeroit poſſible , & qu'on éloignàt

► d'entre les Citoïens toute femence de diviſion . Combien doit -on plus travailler

» à en préſerver l'Egliſe de Jeſus - Chriſt fondée ſur l'union des cæurs & la chari

o té parfaite : c'eſt un ſeul corps dont il eſt le chef , & dont les membres doivent

» avoir une entiére correſpondance , & compâtir en tout les uns aux autres .

» Or les divers Ordres Religieux ſont autant de Corps , & comme autant de pe

» tites Egliſes dans l'Egliſe univerſelle. Il eſt moralement impoſſible , qu’un Or

odre eſtime autant un autre Inſtitut que le fien ; & que l'amour propre ne pouile

» pas chaque Religieux à préférer l'Inſtitut qu'il a choiſi , à ſouhaiter à la Com

» munauté plus de richelles & de réputation qu'à tout autre ; & ſe dédommager

s -ainſi de ce que la nature ſouffre à ne poſſéder orien en propre .

> Je laiſſe à chaque Religieux à s'éxaminer de bonne foi ſur ce ſujet . S'il n'y

» avoit qu'une ſimple émulation de vertu , verroit-on des Proces ſur la préſéance
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* & les honneurs , & des diſputes fi vives , pour ſçavoir de quel Ordre étoit up

, tel Saint , ou l'Auteur d'un tel livre de piété ?

» Le ſecond Concile de Latran avoit donc ſagement défendu d'inſtituer de

» nouvelles Religions ; mais fon Decret a été fi mal obſervé , qu'il s'en eſt

» beaucoup plus établi depuis , que dans tous les ſiécles précédens. On s'en plai

gnit dans le Concile de Lyon , tenu ſoixante ans après : on y réïtéra la défen

» fe, & on ſuprima quelques nouveaux ordres :mais la multiplication n'a pas laiſſé

► de continuer & d'augmenter toujours depuis .

> Si les inventeurs de nouveaux Ordres n'étoient pas des Saints canoniſez pour

, la plupart , on pourroit les ſoupçonner de s'être laiſſé ſéduire à l'amour propre ,

» & d'avoir voulu ſe diſtinguer & rifiner au -deſſus des autres. Mais ſans préju .

> dice de leur ſainteté , on peut ſe défier de leurs lumiéres , & craindre qu'ils

» n'ayent pas ſçû tout ce qu'il eût été à propos qu'ils ſçuſlent. Saint François

» croïoit que ſa Régle n'étoit que l'Evangile tout pur, s'attachant particulière

> mentà ces paroles : Ne poſſédez ni 'or , ni argent , nisac pour voyager ,

Maib. 10. 9. » chauſſure , &le reſte ; & comme le Pape Innocent III. failoit difficulté d’a .

» prouver cet Inſtitut ſi nouveau , le Cardinal de ſaint Paul Evêque de Sabine

lui dit : ſi vous rejettez la demande de ce pauvre homme , prenez garde que

» vous ne rejettiez l'Evangile . Mais ce bon Cardinal , ni le Saint lui-même , n'a .

voit pas aſſez conſidéré la ſuite dutexte. Jeſus-Chriſt envoïant prêcher fes dou

» ze Apôtres , leur dit d'abord : Guériſſez les malades ,
refluſcitez les morts , pu

» rifiez les lépreux , chaſſez les démons : donnez gratis ce que vous avez reçû

» gratis. Puis il ajoûte : ne poſſédez ni or ,
: ne poſſédez ni or , ni argent , & le reſte . Il eſt clair

qu'il ne veut que les éloigner de l'avarice & du defir de mettre à profit le don

• des miracles , à quoi Judas n'auroit pas manqué ; & que n'auroit-on pas don

» né pour la réſurre &tion d'un mort ? Le Sauveur ajoúte : L'ouvrier gagne bien ſa

► nourriture. Comme s'il diſoit : Ne craignez pas que rien vous manque , nique

a ceux à qui vous rendrez la ſanté ou la vie ,vous laiſſent mourir de faim . Voilà

» le vrai ſens de ce paſſage de l'Evangile.

» Mais il ne s'enſuivoit pas que l'on fût obligé à nourrir de bonnes gens ,

» qui ſans faire de miracles , ni donner des marques de miſſion extraordinaire ,

» alloient par le monde pour prêcher la pénitence : d'autant plus que les peu .

» ples pouvoient dire : Nous ſommes aſſez chargez de la ſubſiſtance de nos Paſs

» teurs ordinaires à qui nous païons les dixmes & les autres redevances.

» Il eût été , ce ſemble , plus utile à l'Egliſe , que les Evêques & les Papes ſe

» fuſſent apliquez ſérieuſement à réformer le Clergé ſéculier , & le rétablir ſur le

» pied des quatre premiers ſiécles , ſansapeller au ſecours ces troupes étrangeres :

► en ſorte qu'il n'y eût que deux genres deperſonnes conſacrées à Dieu , des Clercs

► deftinez à l'inſtruction & à la conduite des Fidéles , & parfaitement ſoûmis

» aux Evêques , & des Moines entiérement ſéparez du monde , apliquez uni

, quement à prier & à travailler en ſilence.

Voici , ce me ſemble , à quoi on peut réduire tous les raiſonnemens de cet

Auteur , contre les nouveaux Inſtituts . 1. Le Concile de Latran , & enſuite ce

lui de Lyon les défendirent. 2. Leur trop grande diverſité aporte de la confuſion

dans l'Egliſe. 3. Il eſt difficile de trouver tant de bons Supérieurs pour les con.

duire. 4.Leur multiplication eſt une ſource de diviſion , de jaloulie, d'averſion ,

de médiſances. s . L'Egliſe encore plus que la République doit être une , autant

qu'il eſt poſſible, 6. On pourroit ſoupçonner les inventeurs des nouveaux Ois

!



des Ecoles Chrétiennes 6 ° Gratuites.
85

& con>

dres de vanité , d'amour propre , d'orguëil , s'ils n'étoient pas des Saints cano

niſez pour la plupart. 7. Sans préjudice de leur ſainteté on peut ſe défier de

leurs lumiéres , & craindre qu'ils n'ayent pas ſçû tout ce qu'il eût été à propos

qu'ils ſçúſſent. 8. Saint François croïoit que fa régle n'étoit que l'Evangile tout

pur s'attachant particuliérement à ces paroles :Nepoſſedez ni or , & c. Mais ni

le Saint , ni le Cardinal de ſaint Paul Evêque de Sabine , n'avoient pas aſſez con

ſidéré la ſuite du texte , &c. 9. Etoit-on obligé à nourrir de bonnes gens , qui

ſans faire de miracles , ni donner des marques de miſfion extraordinaire , alloient

par le monde pour precher la pénitence ? 10. Les peuples ne pouvoient -ils pas

dire : Nous ſommes aſſez chargez de la ſubſiſtance de nos Paſteurs à qui nous

païons les dixmes & les autres redevances ? 11. N'eût- il pas été plus utile de ré

former le Clergé ſéculier , ſans apeller au ſecours de l'Egliſe , ces troupes étran

géres ? 12. Ne ſeroit-il pas mieux , qu'il n'y eût que deux genres de perſonnes

conſacrées à Dieu , des Clercs & des Moines ſéparez du monde ?

R E PONSE G E N E R A L E.

Si l'Auteur du huitiéme diſcours préliminaire ſur l'hiſtoire Eccleſiaſtique avoit

û ſur ce ſujet , ce que dit Grenade dans le chap. XXI . du ſecond Livre de la

guide des pécheurs , ou ſi l'ayant lû , il ne l'eût point oublié , il auroit pû re

trancher de ſon diſcours , fa dévote ſatyre contre les Ordres mandians

tre les Saints qui les ont inſtituez. Les Réflexions de Grenade , ſur les diferen

tes maniéres de vivre qui font dans l'Egliſe , font ſi ſenſées & fi Chrétiennes , que

je ne puis m'empêcher d'en raporter une partie.

Cetie variété , dit-il , procéde en partie de la nature & en partie dela gra. «

ce. Elle procéde de la nature , parce qu'encore que le principe de tout Etreſpi.

rituel , ſoit la grace ; néanmoins il eſt certain que
ainſi

étant reçûë en des vaſes différens , prend des figures diferentes , fe propor

tionnant à la nature & à la condition de chacun . Caril eſt vrai qu'il y a des e

hommes naturellement doux & modérez , qui par ce moſen , font beaucoup plus a

diſpoſez que les autres à la vie contemplative ; d'autres plus bilieux & actifs

qui ſont plus propres à la vie ađive ; d'autres plus robuſtes & plus fains , & «

moins amoureux d'eux-mêmes , qui font plus capables des travaux de la péni- «

tence. Et c'eſt en quoi paroit merveilleuſement la bonté de Dieu . Il a fi fort «

deſiré de fe communiquer à tous , qu'il n'a pas voulu qu'il n'y eût qu'un ſeul «

chemin pour aller à lui : il en a ordonné pluſieurs , & tous diférens , ſelon les «

diverſes conditions des hommes , afin que celui qui ne ſeroit pas propre pour «

l'un , le fût pour l'autre.

La ſeconde cauſe de cette diverſité eſt la grace , à cauſe que le Saint Eſprit, qui «

en eſt l'auteur, veut que cette variété ſe rencontre entre les ſiens , pour uneplus «

grande perfe&tion & une plus grande beauté de l'Eglife. Car commeilfaut pour «

la perfe & ion & pour la beauté du corps humain , qu'il y ait en lui diversmem- •

bres & divers fens ; auſſi pour la perfe&tion & pour la beauté de l'Egliſe , il étoit «

beſoin qu'il y eût une diverſité de vertus & de graces; parce que fi tous les Fidé. «

les étoient d'une même forte , comment cela ſe pouroit-il nommer un corps ? Si ne, 50 82.

tout le corps , dit ſaint Paul , n'étoit qu'un vil , où feroit l'orie ? S'il n'étoit qu’o

reille , où Jeroit l'odorat ? C'eſt pourquoi Dieu a voulu qu'il y eût plufieurs mem

bres & un ſeul corps,
afin

que la multitude ſe trouvant ainſi jointe avec l'unité ,

il y eût une proportion de pluſieurs choſes en une ſeule , pourproduire la perfec. a

tion & labeautéde l'Egliſe. Ainſi nous voyons qu'il faut qu'il y ait dans la Mu: •

la grace , que l'eaul'eau ; *

13
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>
lique cette même diverſité , & ceue multitude de voix avec l'unité de confune

» nance , afin de former la douceur de la mélodie ; parce que ſi toutes les voix

» étoient ſemblables , ou toutes hautes , ou toutes balles , d'où ſe pouroit for

» ' mer l'agréable harmonie que nous entendons ?

» N'eſt - ce pas une choſe merveilleuſe de voir la varieté qui a été miſe dans tous

» les ouvrages de la Nature , par le ſouverain Ouvrier ? Comment il a donné avec

» tant de juſteſſe les proprietez & les perfe &tions à ſes Créatures ? Q1101que cha.

» cune ait quelque avantage particulier par deſſus l'autre , il n'y a point toutefois

» d'envie de l'une contre l'autre ; parce que ſi l'une perd en un point , elle reprend

» en l'autre ſon avantage. Le Paon eſt fort beau à voir , mais il eſt déſagréable

o à oüir : le Roſſignol eſt très agréableà entendre , mais il n'eſt point beau à voir :

» Le Cheval eſt excellent pour la courſe ou pour la guerre ; mais non pas pour la

» table : le Bæuf elt proprepour la table & le labourage ; mais il ne peut ſervir

» à autre choſe : les Arbres fruitiers nous fourniſſent à manger , mais ils ne fer

» vent pas à bâtir : les Arbres ſauvages fervent pour les bâtimens ' , mais ils ne

» donnent point de fruits; ainſi dans toutes les choſes jointes enſemble , on trou.

» ve toutes celles qui ſont ſéparées & partagées ; mais elles ne ſe trouvent jamais

» toutes unies en une ſeule : afin que par ce moyen la beauté & la varieté ſe con

» ſervent dans l'Univers , que les eſpeces des choſes s'y maintiennent , & qu'elles

» s'enchaînent naturellement par la néceſſité qu'elles ont les unes des autres.

» Or Dieu a voulu que ce même Ordre & cette même beauté ſe trouvât dans les

» Ouvrages de la grace ; c'eſt pourquoi , il a ordonné& diſpoſé par ſon eſprit

” qu'il y eût millediverſes ſortes de vertus dans ſon Egliſe , afin que de toutes en

v ſemble il en réüllit comme un agréable accord , un monde très - parfait & un corps

» très - beau , compoſé de pluſieurs membres . Delà vient que dans l'Egliſe nous en

vožons quelques-uns qui s'appliquent à la vie Contemplative , d'autres à la vie

A & ive , d'autres aux æuvres d'obéiſſance , d'autres à la pénitence , d'autres à

» prier , d'autres à chanter , d'autres à étudier pour l'utilité des autres , d'autres

på fervir les malades & à viſiter les Hopitaux, d'autres à ſecourir les pauvres , &

u d'autres à diverſes fortes d'exercices & d'actions vertueuſes .

» Lamêmediverſité ſe voit encore dans les Compagnies Religieuſes: quoi qu'en

général , elles ſuivent les voïes de Dieu ; chacune néanmoins tient un chemin

o particulier. Les unes prennent celuide la pauvreté , les autres celui de la péni

» tence ; les unes s'attachent à la vie Contemplative , les autres à la vie Active ;

» les unes ont le public pour objet , les autres cherchent le ſecret & la ſolitude

” les unes peuvent tenir des rentes par leur Inſtitution , les autres veulent la pau.

» vreté ; les unes ſe retirent dans les deſerts , les autres cherchent les Villes &

► tout cela par la charité. Cette varieté n'eſt pas ſeulement entre les Ordres & les

» Monaſteris en général , mais encore entre les particuliers des mêmes Ordres ;

les uns s'occupent à chanter au Chaur , les autres à travailler en leurs offi

* ces ; les uns à étudier en leurs cellules , les autres à confeſſer dans les Egliſes ;

» les autres à négocier hors de la maiſon . Qu'eſt -ce que cela , ſinon comme plu

» fieurs Membres d'un même corps , & pluſieurs voix d'une muſique ; afin que par

» ce moien il y ait une proportion & un concert dans l'Egliſe ? Ciron ne met plu

» fieurs cordes à un Luth' , & pluſieurs tuïaux à une Orgue , que pour faire par

» cette diverſité de ſon une agréable harmonie. Tel étoit ce vétement de diverſes

> couleurs que Jacob fit à Joteph ; & telles encore les courtines du Tabernacle que

> Dieu çominanda de peindre d'une infinie variété de coulcurs.

car

Gis . 37 •

Exord. 26.
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Puiſque cet ordre eſt tel , & qu'il le doit être néceſſairement pour la beauté «

de l'Egliſe , pourquoi nous déchirons-nous les uns les autres , jugeant & con- «

damnant les actions d'autrui , parce que tous ne font pas la même choſe que «

nous ? Car en effet c'eſt détruire le corps de l'Egliſe , c'eſt déchirer le vétement a

de Joſeph , c'eſt troubler cette muſique celeſte , c'eſt vouloir que les meinbres «

de l'Egliſe ſoient, ou tous pieds , ou toutes mains , ou tous yeux ; & que
ſeroit. *

ce ſi tout le corps étoit æil ; où ſeroit l'oüic ? & fi tout étoit oreille , ou ſe. «

roit la vúë ?

Par- là , nous devons juger quelle eſt notre faute , de blâmer notre prochain ,

parce qu'il n'eſt pas ſemblable à nous , ou parce qu'il n'a pas les mêmes condi- «

tions que nous ? Que ſeroit -ce ſi les yeux mépriſoient les pieds , parce qu'ils ne «

voient pas ; & fi les pieds médiſoient des yeux , parce qu'ils ne marchent pas ? «

Il faut que les pieds travaillent , & que les yeux demeurent en repos ; que les «

uns ſe traînent ſur la terre , & que les autres s'élevent en haut , & qu'ils ſoiert

extrêmement nets de toute pouſſiere. Cependant en quelque repos que ſoient .

les yeux , il eſt certain qu'ils ne font pas moins que le pied qui travaille ; com- «

me dans un Vaiſſeau le pilote aſfis au gouvernail , la bouffole devant les yeux , "

n'agit pas moins que les autres qui montent à la Hune , qui courent aux corda. «

ges, qui étendent les voiles & qui vuident la ſentine : Au contraire , celui qui «

femble moins faire , eſt celui dont l'ađion eſt en effet la plus importante , parce «

que l'on ne meſure pas l'excellence des choſes par le travail, mais par leur prix .

Dirons-nous que ceux qui béchent la terre , ou qui la labourent , font quelque

choſe de plus grand dans l'Etat , que ceux qui le gouvernent par leur prudence «

& par leurs conſeils ?

Celuiqui voudra conſidérer attentivement tout ceci , laiſſera chaque particu

lier en l'état auquel il eſt apellé ; il laiſſera faire au pied & à la main la fontion «

qui leur eft propre , ſans vouloir que tous ſoient tout pied , & route main . C'eſt •

ce que l'Apôtrenous a voulu perſuader avec tant de ſoin ; dans l'Epitre que nous

avons ci-deſſus alleguée ; & c'eſt la même choſe qu'il nous conſeille , quand il «

dit : Que celui qui ne mange pas , ne mépriſe point celui qui mange; parce que celui « Romi 143

qui mange , a peut-être d'un côté néceflité de manger ; & que de l'autre il a «

quelque vertu qui vous manque , plus conſidérable que celle que vous poſſedez; “

& qu’ainſi d'une part il ſera fans faute , & de l'autre il aura de l'avantage ſur «

vous . Car comme dans la muſique les points & les notes qui font ſur la regle , "

ne ſervent pas moins que ceux qui ſontmarquez dans les eſpaces : ainſi dans les «

accords ſpirituels de l'Egliſe , celui qui mange ne ſert pas moins que celui qui

ne mange point , ni celui qui ſemble être oiſif , que celui qui eſt dans l'occu- 6

pation ,fi dans ſon repos il tâche d’acquerir ce qui eſt néceſſaire pour donner à e

Pavenir de l'édification à ſon prochain .

Saint Bernard nous a très-juſtement recommandé de vivre dans cette circon- « S. Bir. 3er .

ſpection , lorſqu'il nous a avertis, qu'excepté ceux qui font ordonnez pour juger.« 40. in Canto

& pour préſider dans l'Egliſe , perſonne ne ſe doit ingérer d'examiner , ni de «

juger la vie des autres , & encore moins de faire comparaiſon de la ſienne avec a

la leur. De peur qu'il ne lui arrive ce qui arriva autrefois à un Moine , qui ſe fachant «

de ce qu'on égaloit fa pauvreté avec les richeſſes de Saint Gregoire , oüit une «

voix qui lui dit : Qu'il étoit plus riche avec un chat qu'il aimoit fort, que l'au . «

tre avec tous ſes biens .

Il n'y a rien à ajoûter à des réflexions fi judicieuſes :: elles démaſquent celles

( C



88
Diſcours ſur P Inſtitution

Toit

On

EIQUE

Les Conciles

d. Latran &

de Lyon , onc

BE

nouveaux

Luftituts .

de l'objection , & en font ſentir l'illuſion. Le ſyſtême de ce diſcours ſemblable à

celui de la Republique de Platon , eſt une belle chimére , qu'il faut renvoyer aux

ſpéculatifs à ceux qui ſe plaiſent à rêver creux. Nous ſçavons que l'Egliſe eſt gou .

vernée
par le Saint Eſprit ; cela nous ſuffit pour approuver la conduite. Ce n'eſt

pas à des particuliers à lui preſcriredes Syſtèmes d'un plus beau Gouvernement.

Les Novateurs en viennent toûjours-là , & cherchent dans la conduite de l'Egliſe

ancienne , des prétextes ſpecieux de blâmer la nouvelle , ou de lui dreſſer un plan

de réforme. Perſonne n'eſt chargé d'examiner , encore moins de critiquer les

Oints du Seigneur & de contrôler la conduite des plus grands Saints de l'Egliſe.

Tout eſt à craindre , rien de bon n'eſt à eſperer d'une cenſure malignement dé

vote des Ordres Mandians & des nouveaux Inſtituts . Le ſouhait qu'on fait de ne

voir dans l'Egliſe que deux genres de perſonnes conſacrées à Dieu , de Clercs

deſtinez à l'inſtruction & à la conduite des Fidéles, & des Moines ſéparez du mon

de , eſt un ſouhait dont onfait Mrl'Abbé de Saint Cyran , le premier Auteur,

Il ne tiendra pas à ſes Diſciples qu'il n'ait ſon exécution .

Réponſes particulieres aux Réflexions Çritiques de Mr. F.

Réfutation de la premiere raiſon ,

N convient que le ſecond Concile de Latran , & enſuite celui de Lyon , fie

rent défenſes d'établir de nouveauxOrdres ; mais on convient auſſi que cette

défendu les défenſe n'a pas eu lieu. Deux raiſons eſſentielles engagérent l'Egliſe à aprouver

les Ordres Mandians. La premiere , la ſainteté extraordinaire de ſes Inſtituteurs

& de leurs premiers Diſciples , foûtenue par les plus étonnans miracles . La ſe

conde , le progrez de pluſieurs fortes d'Hérétiques , qui affe & oient la vie pauvre

& Evangelique , & auſquels il falloit opoſer des hommes vraiment Apoſtoliques.

On le ſçait ; ſaint François & ſaint Dominique ont été deux hommes extraor

dinaires en Sainteté , envoiez du Ciel au ſecours de l'Egliſe , & dont la Million

étoit autoriſée par les Souverains Pontifes & par des prodiges de toute eſpece,

Après les Apôtres ,qui trouvera -t - on plus conforme à Jeſus - Chriſt , que

ſaint François & ſaint Dominique ? Qui a porté plus haut les vertus les plus hé

roïques ? Qui a reçû du Ciel plus de marques d'eſtime ? Qui a reçu de Dieu plus

de fortes de faveurs , plus ſingulieres & plus éclatantes ? Qui a été plus puiſſant

en æuvres & en paroles ? Sous les yeux de la Cour Romaine , faint Dominique

refluſcitoit les morts ; faint François marquoit preſque tous ſes pas par des Mi

racles nouveaux & ſurprenans. Leurs Diſciples ſemblables à eux ne faiſoient pas

moins d'honneur à l'Egliſe. Quels ſervices n'en a- t - elle pas en effet reçus ? Com

bien de Pécheurs doivent leur converſion à ces grands Saints & à leurs enfans ?

Par-tout où ils paroiſſoient , le Chriſtianiſme paroiſſoit reprendre une autre for.

me. La réforme des mæurs , l'eſprit de Pénitence , la ferveur des premiers

Chrétiens , ſembloient reveniravec ces pauvres Evangéliques par-tout où ils s'ar

rétoient. L'Egliſe pouvoit-elle rejetter des hommes qui portoient un caractere

ſi ſenſible de l Eſprit de Dieu ? Pouvoit-elle refuſer ſon approbation à des Info

tituts , qui ne montroient que des Saints dans leurs commencemens ? L'Evêque

de Sabine , en parlant de faint François , n'avoit- il pas raiſon de dire à Innocent

LII. Prenez -garde que ſi vous rejettez la demande de ce pauvre homme , vous ne res

jettiez l'Evangile. Cela vouloit dire , que l'Evangile approuvoit un homme ſi Evan

géliques ,

dire

iser

dans

12!!
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gelique , un homme qui l'obſervoit à la lettre ,& que par conſéquent on ne pou

yoit le rejetter , fans rejetter en quelque ſorte l'Evangile.

On ſçait de plus , qu'alors des Hipocrites habiles à impoſer par un extérieur

très-pauvre & très-réformé , abuſoient les Peuples , & autoriſoient leurs erreurs

par l'affectation d'une vie très -pauvre & très-mortifiée. A les entendre , ils faiſoient

revivre en leurs perſonnes la vie Apoſtolique. Ils ſe glorifioient d'être Evangéli

ques ,
& de ſuivre à la lettre la vie & la do&rine de Jeſus-Chriſt. Alors Dieu

qui ne manque jamais à fon Egliſe , lui envoïa ſaint François & faint Domini

que , pour confondre ces hypocrites par une vie réellement Apoftolique , & leur

inſpira d'inſtituer des Ordres de vrais pauvres Evangéliques , pour les opoſer aux

faux , & combattre leurs erreurs. Il fut bientôt aiſé de voir leſquels avoient la

Miſſion du Ciel. Les faux Evangéliques ne faiſoient point de Miracles ; ils n'é

toient point ſoumis aux Paſteurs ; ils ſemoient avec leurs erreurs la rebellion ;

ils n'étoient rien moins que ce qu'ils paroiſſoient. Saint François & faint Domi

nique , à la tête des vrais Evangéliques , autoriſoient leur Miſſion par des Mi

racles publics & inconteſtables ; ils étoient des hommes parfaitement humbles &

foumis , & leur do & rine étoit auſſi pure que leur vie . Falloit- il donc rejetter ces

Envoyez du Ciel? Ne portoient-ils pas desLettres de créance de la part de Dieu

dans leur ſoumiſſion parfaite aux Paſteurs de l'Egliſe , dans la ſainteté extraordia

naire de leur vie , dans la multitude des Miracles qu'ils opéroient.

Beilarmin ( L. 2. De Monachis , c. 4. ) donne une autre raiſon de la défenſe en

queſtion. Selon lui , Saint Antoine , Saint Bafile , SaintAuguſtin , Saint Benoit

& les autres Inſtituteurs de Religion , ne paroiſſent point avoir fait approu.

rer leur Inſtitat par le Souverain Pontife ,parce que cela n'étoit pas alorsnéceſ

faire , & que l'Egliſe ne l'éxigeoit pas. Mais elle l'éxigea à l'occaſion des Pau

vres de I.yon vers l'an 1170. La raiſon fut que ces faux Evangéliques ayant vou

lu s'ériger en Ordre Religieux , avoient mêlé bien des erreurs & des ſuperſtitions

dans leur do & rine. C'eſt ce qui les fit condamner , & ce qui fit réprouver leur

Sece par Lucius III. & par Alexandre III. Cependant eux , fans ſe rebuter

firent leur poſſible pour ſe réconcilier à l'Egliſe , & faire approuver leur Reli

gion par Innocent III. ainſi que l'écrit l’Abbe Wiperg dans ſa Chronique à l'an

1212. C'eſt ce qui fit que le Pape Innocent III. pour préſerver l'Egliſe de ſembla

bles Inſtituts , fit défenſe dans le Concile Général de Latran d'en inventer de

nouveaux . Gregoire X. renouvella cette défenſe dans le Concile de Lyon : ce

qui n'empêcha pas l'approbation des Ordres deSaint François & de Saint Domi

nique , par Innocent III. lui -même , parce qu'il reconnut en ces deux faints In

tituteurs l’Eſprit de Dieu , la ſainteté de vie , la pureté de la doctrine , la ſoû

miſlion à l'Egliſe, & qu'il les jug a très propres à confondre les faux Evangéliques,

IL Raison . La trop grande diverſité d'Inftituts apporte de la

conturion dans l'Egliſë.

Réponſe. La grande diverſité des Inſtituts n'a jamais aporté de confuſion dans l'E

gliſe . L'expérience le montre. Cette diverfité en fait la beauté , l'ornement & la

force. L'Egliſe terrible à l'enfer comme une armée rangée en bataille , eſt com

poſée de diverſes troupes & de differentes légions. Un ſeul Inſtitut, où l'irrégu

Iarité , la déſunion & le deſordre entrent , lui apporte de la confuſion ; tandis

que cent autres, où la ferveur regne , ne lui donnent que de la joye. Ce n'eſt point

la multitude , mais l'irrégularité de ces Corps qu'il faut craindre. Mille fleurs différen

tes dans un parterre ; mille parterres différens & bien ordonnez dans un jardin ,

Tome 1. M
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mille allées diverſes dans un parc , en font la beauté ſans y apporter de confu .

ſion. Mille Régimens divers , bien diſciplinez & bien en ordre dans unearmée

en font la force , ſans y aporter de confuſion. La diverſité des membres du corps

fi différens les uns des autres dans leurs figures , leurs ſituations & leurs offices

loin d'y aporter de la confuſion , en font ſi bien l'agrément , qu'il eſt défiguré fi

un ſeul lui manque . La diverſité des Villes dans un Royaume , des ruës

des

places &des maiſons dans une Ville , des chambres , des appartemens & des

meubles dans un Palais , en font la beauté & la richeſſe , ſans y apporter de

confuſion. Rien par conſéquent ne contribuë plus à la beauté de l'Egliſe , qui

eſt le Royaume de Jeſus-Chriſt , ſon Corps myſtique , ſon Armée celeſte , ſon

Jardin de délices , ſon Paradis ſar terre , que la diverſité des Inſtituts ſaints &

réguliers . Cette diverſité ſe trouve dans le Ciel & dans l'Egliſe triomphante ;

elle en fait l'ornement , la beauté & la gloire : car l'Egliſe du Ciel eſt compoſée

de trois Hiérarchies & de neuf Chæurs divers d’Anges , de Patriarches , de

Prophètes , d'Apôtres , de Martyrs , de Confeſſeurs , de Docteurs , de Ponti

fes de Prêtres , de Lévites , de Vierges , de Veuves , de Gens mariez , d’Ana

chorettes , de Cénobites , & de tous ces Ordres de Religieux différens , qui ont

édifié l'Egliſe. Preuve ſans replique , que cette diverſité en fait l'honneur& l'or

nement. Il eſt étonnant qu'on puiſſe penſer le contraire. J'aimerois mieux qu'on

me dît , que la trop grande diverlité des membres du corps , des Villes , d'un

Royaume , des Régimens d'une armée , des fleurs d'un parterre, des chambres ,

meubles & appartemens d'un Palais , y apportent de la confuſion.Selon cette idée

bizarre , il ne faudroit dans un jardin qu'une ſeule allée une ſeule eſpece d'ar

bres , de fleurs & de parterres ; dans un Palais , qu'une ſeule ſalle ; dans un Royau

me, qu'une ſeule Ville ; dans une ſeule Ville , qu'une ſeule ruë ; dans le corps:

humain , qu'un ſeul membre.

ÍII . Rais . Il eſt difficile de trouver tant de bons Supérieurs. ..

Rép. Cette raiſon va trop loin & prouve trop ; car ſi elle eſt bonne , elle montre

qu'il ne faudroit point multiplier les Communautez , quand même il n'y auroit

dansl'Egliſe qu'un ſeul Inſtitut ; car enfin es ne ſuppoſant dans l'Egliſe qu'un

feul Inſtitut, tel que celui de ſaint Baſile ou celui de faint Benoit , il n'auroit

pas fallu lui permettre la multiplication de ſes membres en divers lieux. Pourquoi ?

Parce qu'il eſt difficile de trouver tant de bons Supérieurs pour les conduire ;

cette raiſon par conſéquent va à l'extinction , ou au moins au retranchement ,

non - ſeulement des divers Inſtituts , mais du grand nombre des maiſons du mêa

me Inſtitut , tel que peut être celui de ſaint Benoit. Cette raiſon n'a pas cepen

dant empêché la multiplication , ni des divers Inſtituts , ni des Communautez du

même Inſtitut dans la haute & balle Egypte , dans la Syrie & dans la Paleſtine ;

car autre étoit la maniere de vie des Diſciples de ſaint Antoine ; autre celle des

Moines de ſaint Pacôme ; autre celle de faint Hilarion , & c . comme on le verra

apres.

Si M. Fleuri écrivant ſon huitiéme Diſcours préliminaire , ſe fût ſouvenu de

l'énumération qu'il a faite lui-même au commencement de ſon cinquiéme Tome de

l'Hiſtoire Eccleſiaſtique , des Monaſteres & des Solitaires de la haute & balle

Egypte , il ſe feroit apperçu que ſa réflexion étoit vaine , ou qu'elle attaquoit

cette multiplication prodigieuſe de Monaſteres , qui ſe fit dans l’Egypte dans le

tom . 5. P.cours du quatriéme fiécle. Car à la fin du quatrieme ſiécle , dit- il lui - même, le

nombre de tous les Moines qui ont été marquez , monte à plus de ſoixante •Jeize
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mille : celui des Religieuſesàvingt mille ſept cens ou environ , ſans compter les Mo- Ibid. p.25 .

nafteres , dont le nombre n'eſt pas exprimé. Je ne dis rien de pluſieurs Particuliers

illuſtres , dont on peut voir les vertus dans les Relations d'Evagre & de Pallade ,

&les autres recueils des vies des Peres. Dans la ſeule Ville d'Oxyrinque , il y avoit

vingt milleVierges &dix mille Moines. Les Bâtimens publics & les Templesdes Idoles

y auoient été convertis en Monaſteres ; & on en voyoit par toute la Ville plus que de

maiſons particulieres. Il falloit par conſéquent bien des Supérieurs. Tous les Moines Ibid. P , 27,

de ſaint Pacômes'aſſembloient deux fois l'an , & dans ces Aſemblées on éliſoit les Su.

périeurs. Saint Jérome dit qu'ils ſe trouvoient juſques à cinquante mille enſemble pour

célébrer la Pâque. C'eſt le premier exemple que nous trouvions de pluſieurs Monaſteres P. 25. 16,

unis en Congregation ſous une même Régle . Il établit des Supérieurs particuliersſur

chaque Maiſon& ſur chaque Tribu , qui toutes enſemble compoſoient pluſieurs milliers

de Moines. Un Monaſtere comprenoit trente ou quarante Maiſons, dont trois ou qua. Ibid. p. 28 ,

tre faiſoient une Tribu. Chaque Maiſon contenoit environ quarante Freres d'un même

treétier. Sur ce pied-là le ſeul Inſtitut de ſaint Pacôme avoit plus de mille Supé

rieurs particuliers. Là-deſſus je demande s'il étoit difficile de trouver tant de bons

Supérieurs , pour conduire tant de Moines & de Maiſons ; pourquoi les laiſſoits

on tant fe multiplier ? Si au contraire il étoit aiſé de trouver de bons Supérieurs

& fi on les trouvoit en effet : la réflexion eſt donc fauſſe. M. l'Abbé Fleuri ra

porte encore lui-même , que , ſelon la Régle de faint Benoît , en chaque Mo

Tom . 76

naſtere il doit y avoir un Abbé , un Prieur & plufieurs Doyens. Ces Doyens étoient

établis pour veiller ſur dix Moines & ſoulager l'Abbé. Selon cette Régle par con

ſéquent les Superieurs particuliers
étoient bien multiplicz. Il n'étoit donc pas fi

difficile , qu'on nous le fait entendre , de trouver de bons Supérieurs.
Et ſi la

difficulté de trouver de bons Supérieurs doit empêcher la multiplication
des divers

Inſtituts , elle doit auſſi arrêter la multiplication
des Monaſteres

du même Inſti

ſur -tout de Filles , chez leſquelles il eſt bien plus difficile de trouver des Su

périeures capables de bien gouverner.

Je dirois plus , ſi l'on ne deſire point l'abolition de tous les Ordres Religieux ,

en ſouhaitant les voir tous réduits à un ; ſi l'on ne prétend point , en ſouhaitant

de ne voir qu'une ſorte de Moines , en réduire le nombre à preſque rien ; il faut

convenir que la diverſité des Inſtituts , empêchantqu'un ſeul ne ſoit multiplié preſ

que à l'infini , fait qu'il eſt plus aiſéde trouver de bons Supérieurs pour chacun

d'eux , que d'en trouver un nombre ſuffiſant pour un ſeul, qui auroit un nombre de

ſujets preſqu’innombrable.

III. Rats. La multiplication de divers Inſtituts , eſt uneſource de diviſion....

Rep. Cette raiſon va auſſi trop loin ; car ſi on lui donne toute ſon étenduë , elle

prouvera qu'il faut ſupprimer toutes les Communautez ſans exception ; car il n'y

en a aucune qui ſoit à l'abri de ces paſſions humaines. Il n'y a que dans le Ciel où

la charité eſt parfaite , & où la charité fait régner une paix , une concorde & une

union inviolable. Il n'y a point de Communauté fi Sainte , qui ait le privilége de

ſe maintenir ſans diviſion , ſans jalouſie , ſans médiſances , ſans averſions. Où ſe

trouvent les hommes , fe trouvent les paſſions humaines ; & où ſe trouvent les pal.

Lions humaines les diviſions , les jalouſies , les averſions & les médiſances s'y

trouvent. Il n'y a point eû en effet deMonaſtere ſi Saint , où enfin ces vices n'ayent

entré & n'ayent fait de grands ravages tôt ou tard : Ainſi cette raiſon combat

autant la multiplication des Communautez d'un même Inſtitut, que la multiplica:

Lion des divers Inſtituts. Depuis que le péché a entré dans le Ciel & y a fait de ſi
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épouventables ravages au milieudes Anges ,'ces eſprits fi purs & fi faints ; depuis que

le péchéa entrédansle Paradis terreſtre & en a chaſſe nos premiers parens; depuis

qu'il s'eſt introduit dans le Collége des Apôtres & a fait d'un DiſcipledeJe

ſus-Chriſt , un perfide & un ſcelerat, il ne faut point croire qu'il y ait un lieu (ur

terre privilégié & inacceſſible à la diviſion , à la jalouſie , à l'averſionà laverſion , & à la

médiſance.

Cela fait voir que cette quatriéme raiſon ſemblable aux autres , n'eſt belle qu'en

idée. Rien de ſi ſaint qui ne ſoit expoſé à l'abus , ſans en excepter les Sacremens

ſans même en excepter le plus auguſte de tous , qui eſt la Sainte Euchariſtie . Ain

fi ſi les inconvéniens qui peuvent naitre de la diverſité des nouveaux Inſtituts , dois

vent en empêcher la multiplication , il n'y a rien au monde qui ne doive ſubir le

même ſort ; car il n'y a rien au monde , qui n'ait ſes inconveniens. Les diviſions ,

les jalouſies , les averſions , les médiſances , ne naiſſent point de la diverſité des

Inſtituts , mais de la dépravation du caur humain. Ces paſſions ſe montrent dans

toutes les aſſemblées des hommes : elles déchirent auffi les membres d'un même

Inſtitut , & les arment les uns contre les autres. Si donc on veut les voir finir , ou

ne jamais prendre naiſſance dans une Communauté , il faut les détruire toutes.

V. Rais. L'Egliſe encore plus qu'une République doit être une....

Rep. On convient que l'Egliſe , comme une République , doit être Une : or l'unité

d'une République n'empêche point la diverſité des états , des offices, & des rangs ,

&c. Par conſéquent l'unité de l'Egliſe n'empêche point la diverſité des Inſtituts.

L'Egliſe eſt une; on l'avouë ! Mais comment ? Comme une maiſon qui a divers

étages , divers apartemens , diverſes chambres, divers degrez , diverſes portes &

fenêtres , & toutes ſortes de meubles divers : Comme une armée , qui eſt compo

ſée de divers bataillons , de divers Régimens , de diverſes Compagnies , de divers

Officiers ; comme un Royaume qui eſt compoſé de diverſes Provinces, de diverſes

Villes , de divers Païs & dediverſes Nations ; comme une Ville qui eſt peuplée de gens

de divers Métiers , de diverſes conditions , de divers rangs , de divers états ; com

me un Jardin qui a diverſes allées , diverſes eſpeces de légumes, d'arbres , de fruits',

de parterres. Ainſi la comparaiſon de MonſieurFleuri prouve contre lui.

VI. Rais . On pouroit ſoupçonner les inventeurs des nouveaux Ordres de vanité...

Rép. 1. Ne pouroit-on pas en ſoupçonner celui qui fait contre eux de ſi malignes

réflexions ? Ne pouroit-on point dire qu'il y a bien de la vanité de l'orgueil, &

de l'amour propre à vouloir critiquer la conduite de l'Egliſe , & celle des plus

grands Saints , depuis le cinquième ſiécle . Car qu'on l'éxamine ; qu'eſt -ce que les

diſcours préliminaires deMonſieur l'Abbé Fleuri renferment pour la pluſpart , fi

ce n'eſt une dévote cenſure de la conduite de l'Egliſe depuis le cinquiéme & fi

xiéme ſiécle .

2. Quand on ſe tient au précepte de Jeſus- Chriſt , nolite judicare , nolite conderia

nare, on n'eſt point tenté de ſoupçonner de vanité , d'orgueil , & d'amour propre,

les inventeurs des nouveaux ordres , canoniſez pour la plậpart..

3. Ce ſeroit un orgueil , une vanité , & un amour propre , inſuportable , que

d'ofer ſoupçonner de ces vices , un Ceſar de Bus , un M. de Berule , un Pere Yvan

un Saint François de Sale , un S. Charles Borromée , une ſainte Thereſe , un Saint

Jean de la Croix , un Saint Pierre d'Alcantara , un Saint Philippe de Nery , un

Saint Gaëtan , un Saint Ignace , un Saint François de Paule , un Saint Albert , un

Saint Dominique , un Saint François , un Saint Bruno , un Saint Robert, un Saint.

Bernard , un Saint Norbert z un Saint Romuald ,un Saint Gualbert , un Saint Cas
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lomban , & pour ne pointparler de tant d'autres , un Saint Benoit ; car enfin ,

l'Ordre deSaint Benoit , ſi ancien par rapport à nous , a été nouveau dans ſon

tems . Il n'a commencé que dans le ſixiéme ſiécle ; tems où il y avoit déja des

Monaſteres & des Inſtituts de tous côtez.

4. On ne pouroit donc pas ſoupçonner fans un excès d'orgueil , de vanité , &

d'amour propre , ces Inventeurs de nouveaux Ordres de ces vices ; puiſqu'ils ont

été des hommes ſouverainement humbles & d'une Sainteté extraordinaire ; puif

qu'ils n'ont inventé ces nouveaux Ordres que par l'inſpiration du Saint Eſprit ;

puiſque preſque tous étoient de grands faiſeurs de Miracles qui prouvoient

leurMiſſion par des prodiges , &par la Sainteté de leurs Diſciples ; & puiſqu'en

fin l'Egliſe a approuvé leurs Ordres & qu'ils lui ont rendu des ſervices infinis.

VII. Rais. Sans préjudice de leur ſainteté ,onpeutſe défier de leurslumieres....

Rép. Certainement ilsſçavoienttout ce qu'il étoit à propos, qu'ils ſçuſſent , carils ſça

voient parfaitement J.C. & F. C.Crucifié. Etoit- il beſoin qu'ils en ſçuſſent d'avan

tage ?Les Apôtres en ſçavoient-ils plus ? S. Paul ſe glorifie-t'il d'en ſçavoir d'a

vantage ? Eſt-ce fans raiſon , que l'Ecriture nous aprend qu'ils étoient des hom

mes ſimples & ſans lettres , homines fine litteris ego idiote ?

Pour fonder de nouveaux Inſtituts , en falloit- il ſçavoir plus , que pour fonder

l'Eglife, que pour publier la Foi par tout le monde , que pour confondre les ſages

& les ſçavans du ſiécle ? Saint François n'en ſçavoit-ilpoint autant , que Saint Co

lomban , que Saint Benoît , que les Saints Pacôme , Hilarion , Antoine , Macai.

re , Sabas , Eutymius , Auxent , Etienne le jeune , Theodofe , Alexandre & une

infinité d'autres Abbez dans l’Egypte , dans la Paleſtine , dans la Syrie , l'Arme

nie , l'Orient & l’Occident , qui ont inventé de nouvelles manieres de vie , & par con.

féquent de nouveaux Inſtitute.

Etoit-il beſoin que ces ſaints Fondateurs d'Ordre , en fçuſſent plusque les Prêtres

& les Evêques des premiersfiécles ? Or il n'étoit point néceſſaire , dit Monſieur Fleu

ri lui-même dans ſon diſcours ſur l'Hiſtoire des ſix premiers ſiécles , pour être Prê. «

tre ou Evêque , deſçavoir les ſciences prophanes : c'eſt-à-dire , la Grammaire , la « Tom. 8.dife.

Réthorique , la Diale &tique , & le reſte de la Philoſophie ; la Géometrie , & « l'Hiſt. des fix

les autres parties des Mathématiques. Les Chrétiens nommoient tout cela les « les p. xxido

études du dehors parce , que c'étoient les Païens qui les avoient cultivées , & qu'el

les étoient étrangeres à la Religion . Car il étoit bien certain , que les Apôtres

& leurs premiers Diſciples ne s'y étoient pas appliquez. Saint Auguſtin n'en eſti

moit pas moins un Evêque de ſes voiſins , dont il parle , pour ne ſçavoir ni Gram

maire , ni Diale &tique , & nous voyons qu'on élevoit quelquefois à l’Epiſcopat de

bons Peres de famille , des Marchands, des Artiſans ; , qui vrai-ſemblablement n'a

voient point fait ces fortes d'études. Puiſqu'elles n'étoient néceſſaires ni aux Prê

tres , ni aux Evêques , elles l'étoient encore moins aux Fondateurs d'Ordres ;

Monſieur Fleuri avoit donc oublié quand il écrivoit ſon huitiéme diſcours

qu'il avoit écrit dans le premier. Je ſuis fâché de le mettre en contradicton avec

Jui-même.

M. Fleuri avoit auſſi oublié'ce que dit S. Paul dans ſa premiere Epître aux Co- «

rinthiens:Ce n'apoint été pour baptiſer que j'ai été envoyé par Feſus-Chriſt; mais pour « 13.19.2014

1. Cor r

annoncer l'Evangile ; & ce n'a point été en parlant le langage des Sages, pour ne « fuiu.

point rendre vaine la Croix de Jeſus-Chrift ; car ce qui ſe dit de la Croix , eſt une a

folie à l'égard de ceux qui ſont en l'état de prédition : mais à l'égard de ceux qui

font dans la voie du ſalut , c'eſt-à -dire , pour nous , c'eſt la force de Dieu. Aulli

3
*

5

3

ce

M 3



24 Diſcours ſur l'Inſtitution

»

1

» eſt -il écrit: J'anéantirai la Jageſedes Sages , & o je réprouverai la prudence des hom .

» ines prudens. Où eſt le Sage ? où eſt le Docteur de la Loi? où eſt le curieux des

» choſes du ſiécle ? Dieu n'a -t-il pas traité de folie la ſageſſe de ce monde ? En

effet , le monde par ſa ſageſſe n'ayant pas connu Dieuſa ſageſſe n'ayant pas connu Dieu , dans ce que la ſageſſe

» Divine a produit , il a plû à Dieu de ſauver par la folie de la Prédication ceux

» quicroient ; car les Juifs demandent des miracles , & les Gentils cherchent la fa

gelſe : Pournous, nousprêchons Jeſus -Chriſt crucifié , qui eſt un ſcandale pour

» les Juifs , & une folie pour les Gentils ; mais qui eſt le Chriſt , la force de Dieu

» & la ſageſſe de Dieu à l'égard des Juifs & des Gentils qui ſont apellez . Auſfi

» ce qui ſemble folie devant Dieu , ſurpaſſe la ſageſſe des hommes : & ce qui ſem

» ble foibleſſe dans Dieu , ſurpaſſe la force des hommes. En effet , mes Freres ,

» conſidérez ceux que Dieu a apellezparmi vous : Il n'y en a pas beaucoup de ſages

w ſelon la chair , de puiſſans , de nobles ; mais ce qui eſt inſenſé , ſelon le monde ,

» Dieu l'a choiſi pour confondre les fages ; & ce qui eſt foible ſelon le monde ,

» il l'a choiſi pour confondre ce qu'il y a de plus fort . ,, afin que nul homme n'ait

» dequoi ſe glorifier devant lui.

C54. II: 1 . Auſſi, mes Freres , lorſque je vins chez vous , ce ne fut point avec la ſubli

» mité du langage ou de la ſageſſe , que je vins vous faire part du témoignage de

Jeſus-Chriſt ; car jen'ai point fait état parmi vous de rien ſçavoir ſinon Jeſus

Chriſt és Feſus Chriſt orucifié.

Sur ce pied -là, Saint François eût été un grand Do&eur aux yeux de l'Apôtre

des Nations , & il n'eût pas été ſoupçonné , ( j'en dis autant des autres inven.

teurs d'Ordres ) de ne pas ſçavoir tout ce qu'il eût été à propos qu'il ſçût.

VIII. Rais. Saint François croyoit quela Réglen'étoit quel'Evangile toutpur.....

Rep. S, François avoit- il tort de le croire ? Sa Regle n'eſt-elle pas en effet la pra.

tique de l'Evangile ? Avoit-il tort de s'attacher particulierementà ces paroles : Ne

pofedez ni or, ni argent , esc. ? A - t-il mal entendu ces paroles de Jeſus- Chriſt ?

S'il les a mal entenduës ?

1. Comment ſa Regle a-t-elle été aprouvée par l'Egliſe , par Innocent III. par

Honorius III. & par Nicolas IV.commeleraporte Jean XXII,dansl'Extravagante ,

quia quorumdam ; & par le Concile généralde Lyon , au raport du Pape Nicolas

Iv. c. exiit.de verborum ſignificatione in 6. & parcelui de Conſtance fejj. 8. ( Bel.

larm . I. 2. de Monachis c. 45. )

2. Que veulent donc dire ces paroles de Jeſus- Chriſt, Luc. 9. Vulpes foveas has

bent, &volucres cæli nidos , filius autem hominis non habet ubi caput ſuum reclinet,

Celles de faint Matthieu 19. Si vis perfectus eſe , vende omnia quæ habes , e da

pauperibus & fequereme. Celles-ci da Chap. 4. v. 26. Ait illi continuo rele£ tis retibus

ſecuti ſunt eum, qui regardent ſaint Pierre & ſaint André , & celles-ci qui regar

dent Jacques & Jean v. 22. Illi autem ſtatim reli &tis retibus & patre ſecuti ſunteum ?

N'étoit-cepas ce dépoüillement univerſel, qui inſpiroit à Saint Pierre la confiance de

dire àJeſus-Chriſt, ainſi que le remarquent S. Jerôme & Saint Gregoire : Ecce

nos reliquimus omnia & fecuti fumus te. Matt. 19.

3. Pour ſçavoir lequel des deux de Saint François ou de Mr Fleuri a mieux

entendu ces parolesde l'Evangile, iln'y a qu'à conſulter Jeſus-Chriſt lui -même ,

les Apôtres , & la Tradition de fait & de Do & rine.

Il n'y a point de meilleur interpréte de Jeſus-Chriſt, que Jeſus Chriſt lui-même,

que ſa maniere de vie & celle des Apôtres. Or Jeſus-Chriſt eſt né dans une Eta.

ble , & eſt mort nud & dépouillé de tout ſur la Croix. Il n'a jamais rien poſſédé
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en ce monde : il vivoit d'aumônes , mulieres aliquæ miniftrabant ei de fuisfacultati. Bellarına

bres ; c'eſt pourquoi il eſt écrit de lui dans le PT. 39. Ego autem mendicus fum és Zo. cit.

pauper. Il n'y a point de meilleurs interprétes du ſens du paſſage en queſtion , que

les Apôtres : Or Saint Pierre dit pour tous : Ecce nos reliquimus omnia ; que les

Kotiguez ja

premiers Diſciples : or ils ne poſſedoient rien en particulier & vivoient dans une p.3.iració

parfaite pauvreté : nec quiſquam eorum que poſſidebat aliquidfuum eſſe dicebat , ſed ch.

erant illis omnia communia. ( A &t. 4. ) Ils vendoient leur bien & l'aportoient aux

pieds des Apôtres : & Ananie & Saphira , pour avoir retenu une partie du prix de

la vente de leur bien , furent punis de mort , parce qu'ils tranſgreſſérent le vou

de pauvreté qu'ils avoient fait , comme Bellarmin le montre par l'autorité des

Saints Peres.

En effet , nous avons une double tradition en faveur de S. François , pour prou

ver qu'il a trèsbien entendu ces paroles : Ne poſſedez ni or , ni argent : l'une de

la Doctrine des Saints Peres, qu'on peut voir dans Bellarmin ( c. 20. l. 2. de Mo

nachis. ) dans Maldonat , & dans Cornelius à Lapide ,en leur Commentaire ſur ces

paroles ,& dans Suarez ( to. 3. de ftatu Religionis l. 8. de paupertate c . 8. ) L'au

tre tradition eſt encore plus forte & plus parlante ; car elle eſt d'une infinité de

Saints , qui à l'exemple de Jeſus- Chriſt , & pour ſon amour , n'ont voulu avoir

rien de propre , & on peut dire avec Saint Pierre , argentum ea aurum non eft

mihi. Je n'ai ni or , ni argent. Cette parfaite pauvreté a commencé avec l'Egliſe.

Saint Antoine , Saint Hilairion , Saint Pacôme & tous les Saints Inſtituteurs d'Or

dres , l'ont regardée comme une vertu de leur état , & fe font fait un devoir de

la pratiquer avec rigueur , comme on le peut voir dansBellarmin & dans Suarez .

4. Saint François a entendu ces paroles de l'Evangile , comme les ont en

tenduës la plus grande partie des Saints Peres & des Interprétes de la Sainte Ecri

criture. C'eſt ce qu'on peut voir dans Maldonat &dans Cornelius à Lpide.

s . Il les a priſes comme Saint Antoine & Sa nt Hilarion ont pris celles - ci , je

vous voulez être parfait , vendez tout ce que vous avez , donnez-le aux pauvres ca

meſuivez ; car ce fut en conſéquencedeces paroles , que ces deux Saints & tant

d'autres, vendirent leurs biens & les donnérent aux pauvres , ainſi que Mr Fleuri

6. Enfin , après avoir prouvé invinciblement que Saint François a très-bien en

tendu les paroles de l'Evangile dont il s'agit, les ayant entenduës comme une infini

té de Saints les ont entenduës ,& dans le ſens que leur donnent les Saints Peres &

les Interprétes de l'Ecriture , j'ajoûteque MrFleuriles entend lui-même très-mal,

& qu'il n'a pas aſſez conſidere laſuite du Texte de l'Evangile ; car il eſt mania

feſte que dans ce chap. s. N. S. donne à ſes Apôtres des préceptes particuliers &

diſtincts, comme Maldonat & Cornelius à Lapide le montrent : Celui de ne poſle

der ni or , ni argent, esc: eſt diſtingué de celui de faire des miracles gratis.

Les Saints Peres l'ont fi-bien entendu de même , qu'ils ſe font cette queſtion ,

fçavoir ſi ce précepte fait en ce tems aux Apôtres a été perpétuel ou paſſager &

Pluſieurs que citent Cornelius à Lapide prétendent qu'il a été perpétuel. Ainſi

ce n'eſt pas ſeulement Saint François & l'Evêque de Sabine , mais pluſieurs Saints

Peres , & les plus grands Docteurs , & les plus célébres Interprétes de l'Ecriture ,

qui ont fondé la pratique de la parfaite pauvreté ſur ces paroles.

Ainſi loin d'être clair que Jeſus-Chriſt ne veüille qu'éloigner ſes Apôtres de l'a

varice & du defir de mettre à profit le don des miracles , il eſt au contraire très

clair qu'il a voulu de plus , les engager à un renoncement effectif aux richeſſes &

aux biens,
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Mr Fleuri s'eſt encore bien plus lourdement trompé dans l'explication qu'il fait

des mêmes paroles de notre Seigneur : le Sauveur , dit -il , ajoute : L'Ouvrier

gagne bien ſa nourriture. Comme s'il diſoit : Ne fcraignez point que rien

» vous manque , ni que ceux à qui vous rendrez la ſanté ou la vie , vous laiſſent

» mourir de faim . Voilà , dit-il , le vrai ſens de ce paſſage & de l'Evangile ; &

moi je dis en voilà le faux ſens. Mr Fleuri ne ſçauroit montrer cette explica

tion , ni dans la tradition des Peres de l'Egliſe , ni dans la conduite des Saints , ni

dans le commun des Interprétes de la Sainte Ecriture ; au lieu que le ſens dans le.

quel Saint Françoisa entendu ces paroles , eſt celui dans lequel on l'a toujours

S. Bonav . vie entendu dans l'Egliſe. Ce qui eſt ſi vrai , qu'après que le Saint eut entendu ces

de S. Fram- paroles de l'Evangile, dans l'Egliſe de Saint Damien : Ne poffedezni or ,ni argent, &c.

pour en ſçavoir le vrai ſens , il s'en fit donner l'explication par le Prétre du lieu.

Nouvelle vic L'explication qu'il entendit étant parfaitement conforme à l'idée de la pauvreté

çois put lep.qu'il aimoit ; Voilà ce que je cherche, s'écria - t -il tout tranſporté de joie ; voilà ce que

Candide Reo je ſouhaite de tout mon cæur. Au même moment il quitte le bâton , il jette ſa bourſe

Gollst . po 22:
: avec une eſpece d'horreur pour l'argent ; il ôte ſes ſouliers , il prend une corde

au lieu de la ceinture de cuir , il ne penſe qu'à mettre en pratique ce qu'il venoit

d'entendre , & à ſe conformer en toutes choſes à la Régle Apoſtolique. C'eſt une

vocation aſſez ſemblable , continuë l'Auteur nouveau de la Vie de Saint François,

1. p.2.p.796. à celle de Saint Antoine , dont Saint Athanaſe raporte ,qu'ayant oüi lire dans l’E ,

gliſe ces paroles de Jeſus- Chriſt : Si vous voulez être parfait , allez , vendez tout

ce que vous avez , donnez -le aux pauvres ; il alla aulli-tót mettre ce conſeil en

pratique pour acquérir la perfection ,

M. Fleuri auroit dû ſe reſſouvenir qu'il raporte ce fait de faint Antoine en ces

To, 2990 3769 termes : » Plein de ces penſées , il entra dans l'Egliſe au même-tems qu’on liſoit l'E

» vangile , où Notre Seigneur dit à un riche : Si tu veux être parfait , va , vends

» tout ce que tu as , donne le aux pauvres , eo viens ĉo me ſuis. Antoine regarda

le ſouvenir de l'exemple des Saints , comme Envoïé de Dieu ; & la lecture de l'E ,

» vangile comme faite pour lui ; & fi-tôt qu'il fut ſorti de l'Egliſe , il diſtribua

» à ſes voiſins , afin qu'ils n'euilent rien à démêler avec lui , ni avec ſa fæur , tous

» les héritages qu'il avoit de ſon patrimoine. Quant à ſes meubles , il les vendit

> tous ; & en ayant tiré une ſomme notable , il donna cet argent aux pauvres ,

» à la réſerve de quelque peu qu'il retint pour ſa ſæur. Etant une autrefois entré

» dans l'Egliſe , &entendant lire l'Evangile où Jeſus- Chriſt dit : Nefoiez point en

fouci du lendemain , il ne pút ſe réſoudre à demeurer davantage : & ayant enco

» re donné aux pauvres ce qui lui reſtoit .... &c.

» M. Fleuri raporte encore que ſaint Antoine ayant trouvé en chemin , lorſ:

qu'il ſe retiroit dans le deſert , une grande quantité d'or , il palla fur cet or

» comme ſur un feu , & qu'afin de n'en pas même remarquer la place , il prit ſa

# courſe ſans ſe tourner.

Ainſi ce qu'a fait faint François , avoit été fait à peu près par ſaint Antoine ,

& cela ſur l'exemple des Saints. Ils n'ont voulu poſſéder ni or ni argent ; ils ont

vendu leurs biens quand ils en avoient , & ils les ont diſtribuez aux pauvres. C'eſt

ainſi qu'ils ont entendu la Doârine de Jeſus Chriſt , & qu'ils l'ont pratiquée,

Saint François en les imitant dans la perfe &tion de la pauvreté évangelique , a:

t'il donc mal entendu l'Evangile ? Ne l'a -t'il pas entendu & pratiqué , com

me avoient fait devant lui tant d'hommes inſpirez du ſaint-Eſprit ? Il s'eſt moulé

fur leur exemple , & en particulier , ſur celui de ſaint Antoine,

Mr,

11

Ibid. 1.390
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- M. Fleuri , en critiquant la conduite de ſaint François , avoit encore oublié To, 3 ; p. 24•

ce qu'il avoit écrit de faint Hilarion , qui retourné à l'âge de quinze ans en

• ſon pais , & ayant trouvé ſon pere & ſa mere morts , donna une partie de ſon

bien à ſes freres , & le reſte aux pauvres , ſans ſe rien réſerver.

Les paroles de ſaint Jerôme dans la vie de faint Hilarion , dont M. Fleuri a To.4.2.7.Po

fait l'extrait , ſont bien plus fortes , les voici : Parentibus jam defun &tis partem

ſubſtantie fratribus , partem pauperibus largitus eft , nihil fibi omnino refervans

So timens illud de actibus Apoſtolorum , Ananiæ &Saphire , vel exemplum , vel

fuplicium , maximéque Domini memor dicentis : Quinon renuntiaverit omnibus

non poteft meus eſe diſcipulus. Saint François a donc entendu l'Evans

gile , comme l'avoient entendu devant lui faint Hilarion & faint Antoine.

Au reſte , ce n'étoit pas ſeulement ſur ce ſeul paſſage de l'Evangile , ne poſſédez

ni argent , &c. que faint François ſe fondoitdans la pratique de la plus

parfaite pauvreté ; c'étoit auſſi ſur tous les autres qui ont ſervi de Loi aux autres

Saints comme on le voit par le fait qui ſuit , raporté dans le chap. 3. de la vie

du Saint écrite par ſaint Bonaventure. » Bernard , le premier Diſciple de l'homme Novelle

Seraphique , ayant été inſpiré de donner tous ſes biens aux pauvres pour ſuivre Françoish,ng

» Jeſus-Chriſt , & de s'aſſocier à Saint François , il fut confirmé dans cette ſainte P.256

. réſolution par trois textes de l'Evangile que le Saint lút à l'ouverture du Livre.

Au premier on trouva : Si vous voulez être parfait , allez , vendez ce que vous

» avez ", so donnez -le aux pauvres. Au ſecond , Ne portez rien en voyage : Au

» troiſiéme , Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il renonce à ſoi-même, qu'ilprenne

ſa Croix ,' & qu'ilme ſuive. Alors Saint François s'adreſſant à Bernard : Voilà

lui dit - il , la vie que nous devons mener , la régle que nous devons ſui.

• vre , vous & moi , & tous ceux qui voudront ſe joindre à nous. Allez donc , fi

» vous voulez être parfait , & exécutez ce quevous venez d'entendre. Le nouveau

» Diſciple fortementperſuadé que ſon deſſein venoit de Dieu , vendit au plútót tout

ſon bien , & le diſtribua aux pauvres.

Si c'eſt- là mal entendre l'Evangile , Saint François n'eſtpas leſeul : Il eſt dans

la compagnie des Apôtres , des premiers Diſciples de Jeſus-Chriſt , & d'une

infinité deSaints.

2°. Monſieur Fleuri l'entend bien lui -même , qui ſoûtient qu'il eſt clair , que par

cesparoles ,ne poffedez ni or , ni argent , &c. Jeſus-Chriſt ne veut qu'éloignerles

Apôtres de l'avarice & du defir de mettre à profit le don des Miracles ; car n'eſt-il

pas évident par la conduite des Apôtres , par leur vie , par celle des premiers

Chrétiens , par l'exemple d'une infinité de Saints , par la Doctrine des Saints Pe

res & par l'explication des célébres Interprétes de la Sainte Ecriture , que Jeſus

Chriſt demandoit par ces paroles quelque choſe de plus que de les éloigner de l'ac

varice & du deſir de mettre à profit le don des Miracles ?

S'il ne leur eût demandé que cela , il ne leur eût rien demandé de nouveau & de

ſi parfait, rien que le Prophète Eliſée n'eût demandé à Gieſi qui le ſervoit. Ce qu'il

leur demandoit étoit un renoncement à tout , un dépoüillement de toutes cho

ſes, une pauvreté parfaite , ce que les Apôtres éxécuterent à la lettre . Reliétis re.

tibus ſecuti ſunt eum. Ecce nos reliquimus omnia & fecutiſumus te.

3. Eft-il bien vrai , que les Apôtres ne devoient point craindre

qui ils rendoient la ſanté , ou la vie , les laiſfaſſent mourir de faim , & que c'eſt

là le vrai ſens de ce paſſagede l'Evangile ? Si les Apôtres ne devoient point crain.

dre que ceux en faveur de qui ils opéroient des Miracles, les laiſſaient mourir

Tome 1. N
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de faim , ils pouvoient donc attendre d'eux leur ſubſiſtance ; les Apôtres étoient

donc aſſurez du lendemain ; leur abandon aux ſoins du Pere céleſte ceffoit donc

d'être une vertu héroïque ? Ils ne donnoient donc plus , en quelque ſens, gratis ,

ce qu'ils avoientreçû gratis ? Le don des Miracles tournoit donc à leurprofit

Voilà ce me ſemble des conſéquences , qui ſortent de l'explication que Monſieur

Fleuri fait du texte cité de l'Evangile : Or ces conſéquences font toutes ma

nifeſtement contraires à l'Evangile. De plus , Monſieur Fleuri pourroit-il bien

montrer par un ſeul texte du Nouveau Teſtament , que ceux en faveur de qui les

Apôtres faiſoient des Miracles , ne les laiſſoient pas mourir defaim ? Combien y en

avoit -il de ceux -là auſſi pauvres , que le boiteux dont il eſt parlé dans le Chap. 3 .

des A&es des Apôtres , que Saint Pierre fit marcher droit ? Certainement celui-là

& une infinité de ſemblables auſſi pauvres que les Apôtres , n'étoient pas en état

de les nourrir ; &comme les Miracles de ces hommes Divins , auſſi bien que ceux

de leur Maitre , fe faiſoient pour l'ordinaire ſur des pauvres , ils auroient pû crain

dre , que ceux à qui ils rendoient la ſanté , ou la vie , ne les laiſſaſſent mourir de

faim . On dira peut-être pour Monſieur Fleuri qu'il y avoit auſſi des riches ſur qui

le don des Miracles des Apôtres opéroit , & que c'étoit ceux-là qui ne les laiſe

foient pas mourir de faim ; mais ce n'eſt pas aſſez de le dire , il faut le montrer

par quelque texte duNouveau Teſtament, & c'eſt ce qu'on ne fera point. Si les A.

pôtres n'avoient point à craindre , que ceux à qui ils rendoient la ſanté

vie , les laiſfaſſent mourir de faim : Pourquoi donc Saint Paul travailloit-il de ſes

mains pour avoir de quoi ſubſiſter ? Les Apôtres fondez ſur la parole de Jeſus-Chriſt

étoient très-aſſurez du néceſſaire ; mais c'étoit de tous les Fideles en général qu'ils

le recevoient; & non en particulier de ceux à qui ils avoient rendu la ſanté , ou la

vie : Ce n'eſt pointſur ce don des Miracles que Jeſus- Chriſt fonde cette aſſurance ;

mais ſur la Prédication de l'Evangile , & les autres travaux Apoſtoliques , comme

Pexplique Cornelius à Lapide après Saint Jean Chriſoſtome, & comme Saint Paul

lui-même ſemble le dire clairement . ( 1. Cor. 9. )

Que peut- on conclure de tout ceci , ſinon que Saint François & le Cardinal de

Saint Paul Evêque de Sabine ont très bien entendu l'Evangile , & que Monſieut

Fleuri l'a très -mal expliqué.

IX. Rais. Etoit-on obligé de nourrir de bonnes geus, qui fans faire de Miracles...

Rép. Quoi! S. François , Saint Dominique ,S. François de Paul , Saint François

Xavier, qui vivoit aufli d'aumônes ,qui alloit même ſouvent mandier , n'ont point

fait de Miracles ? Qui , après les Apôtres , en a faitplus qu'eux , de plus publics, de

plus autentiques , de plus étonnans ? Veut-on effacer de l'Hiſtoire de leurs vies ,

tous ceux qui y font marquez ? Veut- on étendre le Pirroniſme ſur des faits ſi cer

tains ? Si on ne croit pas ceux-là , leſquels croira-t’on ? Voudra-t'on même admet

tre ceux de l'Evangile ? ou ſi on refule de ſouſcrire à ceux-là , voudra -t'on en re

cevoir d'autres ? Saint Antoine de Padouë , Saint Bernardin de Sienne , Saint Pierre

d'Alcantara , Saint Vincent Ferrier , & tant d'autres des OrdresMandians, n'ont-ils

pas été de grands faiſeurs de Miracles ?

Quoi! ces bonnesgens n'ont point donné de marques de Miſſion extraordinaire ?

On compte donc pour rien . 1. Leurs Miracles continuels , éclatans & autentiques,

2. Leur Sainteté extraordinaire. 3. La réforme des mæurs des Chrétiens. L'Egliſe

elle -mème parut changer de face par leurs Prédications & par celles de leurs Dife

ciples , qui firent des converſionsinnombrables. 4. Leur ſoumiffion parfaite à l’E

glife ,auSouverain Pontife , & aux premiers Paſteurs. s . La pureté deleurDodrio

ne auſt ſainte que leur vie?
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Y a -t'il d'autres marques de Miſſion extraordinaire ? S'il y en a d'autres , qu'on

les nomme. S'il n'y en a point d'autres , oferoit-on les conteſter à Saint Fran

çois , à Saint Dominique , à Saint François de Paule & aux autres que j'ai

nommez . Ainſi ce que dit M. Fleuri eft auſli faux , qu'il eſt injurieux à la mémoire

de ces grands Saints.

X. RAISON DEM. F. Les Peuples ne pouvoient - ils pas dire : Nous ſommes aſſez

chargez de la ſubſiſtance de nos Paſteurs, à qui nouspayons les dimes ?

Rép. Ils pouvoient dire auſſi , qu'ils étoient déja trop chargez de payer
les dis

mes à tant de groſſes Abbayes qui occupoient des biens immenſes alors en An

gleterre , en Allemagne, en Flandres , en France , en Suede & par tout le mon.

de Chrétien & que toutes les redevances qu'ils païoient , ne ſervoient qu'à en

tretenir la table , les équipages & le luxe de ceux qui les poſſedoient , à bâtir

des Palais plutôt que des Monaſteres , & à faire des ſimples Moines , des

Comtes , des Barons , des Marquis , & c. puiſqu'ils en avoient les biens , & qu'ils

en poſredoient les Titres.

Ils pouvoient dire , que la plậpart de leurs Paſteurs étoient par- là réduits à la

portion congruë , & qu'ils ne pouvoient ſe charger de la ſubſiſtance de leurs Cu

rez , puiſqu'ils païoient les dimes & les autres redevances à des Moines & à des

Abbez.

Ils pouvoient dire , que ceux de leurs Paſteurs qui étoient les plus riches ,

étoient ſouvent ceux qui abandonnoient le plus le ſoin de leurs troupeaux ,
&

qu’ainſi ils avoient beſoin de ſecours étrangers.

Ils pouvoient dire , qu'étant obligez de faire part de leurs biens aux Pauvres ,

il étoit juſte d'en gratifier les Pauvres Evangéliques ; & que puiſqu'il yen avoit

tant parmi eux qui avoient diſtribué aux indigenis leurs biens , il étoit juſte qu'ils

reçuſſent du Public , au moins le néceſſaire pour vivre.

XI. RAISON . N'eût-il
pas été plus utile de réformer le Clergé ſéculier , fans apeller

Au ſecours de l'Egliſe ces troupes étrangeres ?

Řep. C'eſt ſurquoi je nemehazardepas de décider. Quia fondé les Jugemens de

Dieu? Quis conſiliarius ejus fuit ?Tout ce que je ſçais , c'eſt que Jeſus-Chriſt aſ

liſte ſon Egliſe , que le Saint - Eſprit la conduit. Or le Saint - Eſprit 1. a envoié

à ſon ſecours ces Troupes étrangeres. 2. Il n'a pas envoyé ſi-tôt des Réforma

teurs au Clergé. Saint Charles à la verité y a travaillé , ſelon le defir du Conci.

le de Trente ; mais ç’a eté bien tard ; ce n'a été que ſur le milieu du ſeiziéme ſiécle .

En France Mrs de Berule , Bourdoiſe , Vincent , Olier , Eudes , y ont tra.

vaillé après Saint Charles , par l'établiſſement des Seminaires ; mais cette Ré:.

formen'eſt point achevée. 3. Cette Réforme parfaite du Clergé paroît comme

impoſſible , moralement parlant , à cauſe des obſtacles prefque invincibles qui

l'empêchent ; car pour la procurer , il faudroit élever les jeunes Clercs dans des

Seminaires ; il faudroit que les Ordinans demeuraſſent de longues années dans

ces ſaints lieux ; il faudroit que les Bénéfices ne ſe donnaſſent qu'aux plus

dignes ; il faudroit que les bons Evêques en fuſſent les Collateurs ; il faudroit

qu'ils puſſent facilement dépoüiller de leurs Bénéfices les mauvais Eccleſiaſti.

ques ; il faudroit tant d'autres choſes , qu'on deſeſpere de voir une parfaite Ré

forme du Clergé.

Saint Charles Borromée avec tout ſon crédit , avec tout ſon pouvoir , & avec

toute ſa ſainteté , n'a pû mener à la perfeâion ce grand Ouvrage . Il a échoué ,

quand il a voulu tenter la Réforme des Chanoines ,& les remettre dans leur ans

cien état de ſplendeur & de ferveur.
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4. Cela ſupoſé comme inconteſtable ces Troupes étrangeres ſont venuës

très-a-propos au ſecours de l'Egliſe , & elles l'ont parfaitement bien ſervie. Quels

ſervices l'Egliſe n'a - t - elle pas en effet reçus de Saint François , de Saint Domía

nique , de Saint Albert , de Saint François dePaule , de Saint Pierre d’Alcantara ,

de Sainte Thereſe , deSaint Jean de la Croix , de Saint Ignace , de Saint Frans

çois Xavier , de Saint Gaëtan , de Saint Philippesde Nery, de Céſar de Bus , de

M's de Berule , Bourdoiſe , Vincent , Olier , Eudes , & de leurs Diſciples , pour

l'extirpation des héréſies , pour en arrêter le progrès , pour défendre ſes dogmes ,

pour confondre & réfuter les Novateurs , pour réformer le Chriſtianiſme ,pour

convertir les pécheurs , pour inſtruire les ignorans , pour publier la Foi 2 pour

l'étendrepar toute la terre,pour gagner à Jeſus-Chriſt les Infidéles , & pourélever

dans l'eſprit Eccleſiaſtique les jeunes Clercs ?

Sans ces Troupes étrangeres , comment les Paſteurs des grandes Paroiſſes, par

exemple à Paris , de Saint Sulpice , de Saint Paul , de Saint Euſtache, &c. pour

roient- ils adminiſtrer le Sacrement de Pénitence à leurs Oüailles ? Si les Peuples

n'entendoient la parole de Dieu , ne recevoient des inſtru&ions , ne trouvoientdes

Confeſſeurs , des Directeurs , & des hommes charitables & propres à les affiftet

à l'heure de la mort , que dans leurs Paroiſſes, ne ſeroient-ils pas bien à plain .

dre ? Car les Egliſes de Saint Euſtache , de Saint Paul , de Saint Sulpice, &

pluſieurs autres à Paris , quelques vaſtes qu'ellesſoient , pourroient à peine con

tenir la dixiéme partie de leurs Paroiſſiens : Il en eſt de même des grandes

Paroiſſes dans les Villes de Province. Le Clergé qui y eſt , quelque nombreux

qu'il ſoit , dévroit l'être cent fois davantage , s'il étoit ſeul chargédu Miniſtere ,

de l'adminiſtration des Sacremens de Pénitence & d’Euchariſtie ,de la parole de

Dieu & des Inſtructions Chrétiennes. C'eſt donc une néceſſité d'appeller au ſee

cours du Clergé , en le ſupoſant auſſi régulier & auſi zélé qu'il doit l'être

Troupes étrangeres.

XII. Raison. Neferoit-ilpasmieux qu'il n'y eût que
deux genres deperſonnes contaa

crées à Dieu , des Clercs & des Moinesſéparez du monde ?

Rép. Apliquons ce raiſonnement à d'autres ſujets pour en découvrir le foible &

le ridicule. Je dirai : Ne ſeroit -il pas mieux qu'il n'y eût que deux portes ; deus

fenêtres , deux chambres , deux cabinets dans une maiſon , qu'il n'y eût dans un

jardin que deux allées , deux ſortes d'arbres , deux ſortes de fruits, deux fortes

de légumes , deux ſortes de fleurs ; dans un Royaume ou dans une Ville , deus

fortes d'Etats , deux ſortes d'Ouvriers ; dans le corps humain , deux ſortes de

membres & de ſens ; dans la mer , deux ſortes de poiſſons ; dans l'air , deux ſor

tes d'oiſeaux ; ſur la terre , deux ſortes d'animaux ; dans le Ciel , deux ſeuls

aſtres; dans le Ciel , deux genres de Bien -heureux ; dans l'Egliſe , qu'il n'y eût

que deux ſortes de Sacremens ; & dans ſon Office , qu'il n'y eût que deux for

tes d'Heures Canoniales. Non , ſans doute , il ne ſeroit pas mieux , parce que la

varieté & la multitude de ces ſortes de choſes en font la beauté , l'ordre , l'har

monie , l'utilité & les avantages. Il en eſt de même de l'Egliſe.

La varieté quiſe trouve entre les Miniſtres des Autels & dans le Clergé qui

eſt compoſé de ſimples Clercs tonſurez , de Portiers, de Lecteurs, d'Exorciſtes,

d'Acolites , de Soudiacres , de Diacres , de Pretres , de Doïens , d'Archidiacres

& autres Dignitez dans les Cathédrales, d'Evêques , d'Archevêques , de Primats ,

de Patriarches & du Souverain Pontife , en font la beauté , l'ornement , la ſplen .

deur , la dignité , la gloire : cette varieté même eſt néceſſaire pour le bon gources

ces
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nement de l'Egliſe , & elle a été introduite en partie par les Apôtres , & en

entier dès les premiers ſiécles de l'Egliſe. Cette varietéſe trouve auſſi dans les

Sacremens inſtituez par Jeſus-Chriſt ; l'un eſt pour nous régénerer , & nous faire

enfans de Dieu ; l'autre pour nous confirmer & nous donner la plénitude du

Saint-E !prit; la Penitence pour guérir nos maladies ſpirituelles , ou reſſuſciter l'a

me de la mort du péché à lavie de la grace ; l’Euchariſtie pour fervir à nos ames

d'aliment ſpirituel , & ainſi des autres.

Pareillement la varieté & la multitude des Inſtituts contribuë merveilleuſement

à la beauté , à la gloire & au ſervice de l'Egliſe , comme nous avons vû Grena.

de nous l'expliquer fi bien , & comme le montre le Cardinal Bellarmin dans ſes

Controverſes ; car il traitte cette matiere contre les Hérétiques , & il employe le L. 2.de Modas

chap. 3. du 2. L. 4. de Monachis , pour défendre la diverſité des Inſtituts Religieux ,

qui déplaiſoit fort aux Hérétiquos. Certè , ( dit-il dans la Préface ſur les Livres de

Monachis ) certè enm poft Apoftolica temporaSplendore maximorum fignorum , judicio

orbis terræ , femper clariſſimi habiti ſunt magnus Antonius , uterque Macarius, Hi

larion , Benedi&tus , Bernardus , Franciſcus, Dominicus ; Quantæigitur , eo quàm

projecte eſt audacie , San&tiſſima Inſtituta à Deo ipſo de cælo fignis atque prodigiis

clamante& approbante , confirmata , adhuc tamenanimis obfirmatis contemnere e

improbare

En effet , comme remarque ce ſçavant Cardinal dans ce même endroit

la réſerve des Martyrs , preſque tous les Saints dont l'Egliſe honore la mémoi

re , ſont ſortis des Monaſteres & des Monaſteres de divers Inſtituts.

Ainſi à cette demande s'il ne ſeroit pas mieux qu'il n'y eût dans l'Eglife

que deux genres de Perſonnes conſacrées à Dieu , des Clercs & des Moines fé

parez du monde , nous répondons hardiment que non ; & nous fondons cette ré

ponſe ſur le témoignage du Ciel , qui , comme dit Bellarmin ', a fait tant de

prodiges en faveur de tantde divers Inſtituts : C'eſt lui qui s'en eſt montré l'Au

teur & le défenſeur. L'Egliſe conduite par le Saint - Eſprit les a approuvez. Ils

lui ont rendu des ſervices infinis dans tous les tems : ils ſont venus à fon fecours

contre les héréſies & le relâchement des mœurs , dans des tems où elle paroiſ

ſoit abandonnée de ſes propres Miniſtres. Depuis le troiſiéme fiécle, c'eſt par

le

zéle de ces Hommes Apoſtoliques ſortis de différens Monaſteres & Inſtituts, que

la Foi a été portée dans toutes les parties de la terre.

Mais à quoi tend ce ſouhait , qu'il n'y eût jamais eâ dans l'Egliſe quedeux fortes

de Perſonnes conſacrées à Dieu , les Clercs pour la conduite des Fidéles , & les

Moines ſéparez du monde ? A arracher à l'Egliſe ſes plus grands ornemens après

les Apôtres ; à deſirer qu'un nombre innombrable de Saints n'eût jamais paru ; à

faire des væux pour queces Hommes divins , qui ont par eux ou par leurs Diſciples

tenu tête aux Hérétiques , arrêté leurs progrez , converti une infinité de pé

cheurs , ſanctifié tous les lieux où ils paſſoient , rapellé une infinité de Chrétiens

à la pénitence , porté la Foi de Jeſus-Chriſt où ſon nom étoit inconnu dans toutes

les parties de la terre , n'euſſent jamais vû le jour ? A quoi encore une fois tend

ce ſouhait finon à dépeupler le Ciel , ' & à ravir à Jeſus-Chrift une grande

partie de ceux qui font la gloire & ſa Couronne ? Car jedemande : Quels Hom

mes étoient S. Françoisd'Aſſize , S. Dominique , Saint Albert, Saint François de

Paule , Saint Pierre d'Alcantara , Sainte Théreſe , Saint Jean de la Croix , Saint

Ignace , Saint François Xavier , Saint Philippe de Nery , Saint François de Sa

Céſar de Bus , & tant d'autres , & leurs premiers Diſciples ? Ne font - ils pas

les ,

N 3



102
Diſcours ſur l'Inſtitution

l'honneur des derniers ſiécles ? Les premiers , après les Apôtres & les Diſciples

de Jeſus -Chriſt , ont- ils porté des hommes plus parfaits & plus Evangéliques ?

Peut-on porter plus loin qu'eux l'eſprit d'oraiſon , de pénitence , de mortifica

tion , de zéle & de charité , & toutes les autres vertus Chrétiennes ? Ne

ſont-ils pas venus dans des tems où l'Etat Monaſtique , & où le Clergé avoient

entierement perdu leur ancienne ſplendeur & leur premiere ferveur? Que reſtoit.

il dans ces anciennes Abbayes tombées dans le relâchement , & ſouvent dans le

ſcandale , que des hommes qui vivoient graſſement au milieu de l'abondance

& qui avoient introduit dans les Sanctuaires de la pénitence & de la pauvreté

le luxe , l'orgüeil & les pompes du monde ? Quelle ignorance alors dans le

Clergé? Quelle négligence du ſalut des ames dans les Paſteurs ? Quels déréglemens

dans la vie des Eccleſiaſtiques ? Si Dieu n'eût donc envoyé cette Race ſainte

cette ſemence de bénédiâion , ne fuſſions-nous pas dercnus comme Sodôme &

Gomorrhe , ſelon l'expreſſion d'un Prophète ?

D'ailleurs cette grande varieté d'Inſtituts paroît comme néceſſaire dans l'Egliſe ,

ainſi que le montre Bellarmin , par raport aux différens cara&eres des perſonnes qui aſa

pirent à la perfe& tion ; car les génies , les inclinations les complexions , les

talens , les atraits des hommes ſont bien différens ; les uns aiment la ſocieté , &

ne pourroient vivre en ſolitude ; les autres ſe ſentent portez pour la ſolitude

&dégoûtez de la ſocieté : Ceux-ci ſont d'un tempérament bilieux ardent &

actif , & il leur faut de l'action & des euvres de charité : ceux-là d'un tempérament

doux & moderé ne cherchent que le repos & le ſilence , & ſont plus diſpoſez

pour la contemplation .

II
y en a qui aiment l'oraiſon mentale , & qui y paſſent volontiers pluſieurs

heures : il y en a qui ne peuvent s'y faire , & qui ſentent plus de ferveur dans

la priere vocale. Pluſieurs aiment la lecture , & trouvent plus de dévotion à lire

les Livres ſaints , qu'à méditer long.tems. Quelques-uns aiment mieux moins li

re , & méditer long-tems . Les uns ſont portez au travail des mains , les autres à

l'étude . Un nombre ſe ſent animé du zèle du ſalut des ames : Quantité concen.

trent tout leur zéle dans , leur propre fan & ification. Tels ont atrait pour les auf.

téritez & les grandes pénitences . Tels autres en font effrayez , & n'ont pas aſſez

de courage ou pas aſſez de ſanté pour embraſſer des Inſtituts rigoureux. Il y en

a qui ne ſe trouvent point incommodez de l'abſtinence des chairs & des aufs ;

il y en a qui ne peuvent s'en paſſer. Beaucoup aiment à ſe conſacrer au ſer.

vice des malades , & d'autres à l'inſtruction des ignorans, &c. En un mot , puiſ

qu'il y a tant de varieté de génies , de caracteres 2 de tempéramens ,
de fan .

tez , de gouts & d'atraits parmi les hommes , il étoit néceſſaire qu'il y eût dans

l'Egliſe une grande diverſité d'Inſtituts propres à ſatisfaire ceux qui aſpirent à la

perfe & ion . Autrement très-peu auroient pris le parti de la perfe&tion Evangéli

que ; preſque tous auroient demeuré dans le filence , & la plớpart s'y fullent

perdus,

Une autre raiſon de Bellarmin , qui rend néceſſaire la diverſité des Inſtituts

c'eſt que les plus Saints , après avoir fleuri dans une grande régularité & pieté ,

ſe reláchent inſenſiblement , & ne retiennent enfin preſque plus rien au bout d'un

nombre d'années , de leur premiere ferveur. C'eſt pourquoi il eſt néceſſaire que

Dieu envoye de nouveaux hommes remplis de ſon Eſprit , ou pour réformer les

anciens Inſtituts , & les rapeller à leur premiere ſainteté , ou pour en établir de

nouveaux , & donner à l'Egliſe de nouveaux Saints , & au monde de nouveaux
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modèles de piété , & de nouveaux Zélateurs de la pénitence. Ainſi quand Saint

Benoît parut dans le commencement du fixiéme fiéclc , la diſcipline Monaſtique ,

beaucoup déchuë dans l'Occident, reprit une nouvelle face.

Ce Saint Ordre lui - même ne fût pas long-tems fans fentir que la fragilité hu

maine a peine à ſe ſoûtenir long -tems dans un état d'éminente perfe & ion , & preſ

que chacun des ſiécles ſuivant lui a donné quelques nouvelles réformes

devenuës des Inſtituts diſtinguez , par des changemens & des aditions particu.

lieres . S. Benoît de Biſcop eſt le premier qui paroit avoir travaillé à ſa donner à

la Régle de Saint Benoît , la premiere ſplendeur ; mais en l'accommodant à façon.

La réforme de Cluni a ſuivi , & a ajoûté à la Régle de Saint Benoît , de nouveaux

Réglemens , qui en ont fait un Inſtitut nouveau . Celle de Citeaux eſt devenuë

un autre Ordre , auſſi bien que celle de Camaldule , & pluſieurs autres. En forte

que l'Ordre de Saint Benoît aproduit lui ſeulun grand nombre d'Inſtituts différens.

Pareillement , combien d’Inſtituts diférens ſous la Regle de Saint Auguſtin ? Com .

bien d'eſpéces diverſes de Chanoines Réguliers, dans toutes les parties de l'Egliſe ?

De ſorte quecomme tout vieillit , & que Dieu ſeul demeure le même , il n'eſt point

poſſible à l'humanité de ſe maintenir dans un état de conſiſtance . C'eſt donc faire

des vąux chimériques & contraires au bien de l'Egliſe , que de ſouhaiter qu'il n'y

eût jamais eû que deux ſortes de perſonnes conſacrées à Dieu , les Clercs éo les

Moines.

7º. Enfin comme le montre encore Bellarmin , cette varieté d'Inſtituts a toû .

jours été dans l'Egliſe dès l'origine de la vie Religieuſe , comme on peut le voir

dans Saint Jerôme , dans Saint Auguſtin , dans Caſſien, Il y a toûjours eû des A

nachorétes & des Cénobites adonnez à la contemplation , & d'autres conſacrez

à la vie active , comme on le peut voir dans la 14. conférence de Caſſien . C. 4. où

il eſt dit qu'entre les Religieux les uns vâquoient à la contemplation , les autres

prenoientſoin des Hôpitaux , ceux-ci de nourir les pauvres , ceux-là de défendre

leur cauſe. Selon le même Caſſien il y en avoit qui uniſſoient la vie active à la

contemplative , en s'appliquant à l'Inſtruction des ignorans , & Saint Auguſtin lui

même, dans ſes deux Sermons de la vie commune des Clercs , fait voir qu'il a réüni

la vie Monaſtique à la Clericature,

Or tous ces différens genres de Cenobites , avoient diverſes manieres de vie , &

par conſéquent compoloient des Inſtituts différens; car ſelon Saint Epiphane á la

fin de ſon Liyre contre les héréſies , les uns s'abſtenoient de la chair d'autres

des eufs , ceux-ci du poiffon , ceux-là du pain. Les uns marchoient les pieds nuds

les autres étoient chauffez , ceux-là dormoient ſur la terre ceux - ci avoient des

eſpeces de lits , &c .

Mais où trouver mieux ce détail des manieres de vie ſi différentes parmi les Soli

taires & les Cénobites d'Orient & d'Occident , que dans l'Hiſtoire Eccléſiaſtique de

Monſieur Fleuri , qui a eû ſoin de les remarquer ? Quoique tous les Solitaires&

Cénobites fuſſentobſervateurs du jeûne , de la priere , de la pauvreté , & de ſembla

bles points généraux , ils étoient ſi différens les uns des autres dans la maniere de

les obſerver, & dans quantité d'autres pratiques , qu'on peut dire , que dans l’O

rient & dans l'Occident, il y avoit autant d'Inſtituts différens , qu'il y avoit deMo

naſteres , juſques à ce que la plûpart ſe fuſſent reünis , ou à la Regle de Saint Ba

file , ou à la Regle de Saint Benoit , ouà celle que Saint Grodegand donna aux

Clercs. Ainſi qu'on liſe l'Hiſtoire Eccleſiaſtique de Monſieur Fleuri , on y trouve

ya que les Diſciples de Saint Antoine danslahauteEgypte , de Saint Pacôme dans
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la baſe ; de Saint Hilarion dans la Paleſtine , que d'autres Saints dans la Syrie &

dans l'Arménie , menoient une vie fort diverſe ; & que par conſéquent ils compo.

ſoient des Inſtituts différens. L'uſage des Cilices , des Chaines de fer & d'autres

différens genres de penitence , étoit en vigueur chez les uns , tandis que les autres

n'en uſoient point. Les uns mangeoient tous les jours , les autres ne le faiſoient

qu’une ou deux fois la ſemaine. Les uns uſoient de pain & d'huile , d'autres s'en

abſtenoient. La maniere de prier & de s'habiller , n'étoit pas moins différente .

Saint Baſile faiſoit garder une maniere de vie à ſes Religieux ; ceux de Nazianze

en obſervoient une autre très - extraordinaire. Preſque tous les grands Evêques , ou

les grands Saints de ce tems- là avoient leurs Clercs , ou leurs Moines , à qui ils

faiſoient pratiquer une Regle particuliere. Ainſi Saint Jerôme , S. Auxent , Saint

Paſſarion , S. Eutime , S. Sabas , S. Theodoſe , S. Theodore Sicéote , S. Alexandre

Fondateur des Ametes Saint Etienne le jeune , & tant d'autres dans l'Orient ,

avoient leurs Monaſteres , où ils avoient preſcrit des Régles , ou des manieres de

vie différentes.

En Occident , la diverſité ne fut pas moins grande , Saint Euſebe de Verceil en

Italie , Saint Martin & Saint Germain d'Auxerre en France, Saint Auguſtin en

Afrique , ne vivoient pas d'une même maniere avec leurs Clercs ou Moines.

Callien établit en ſes Monafteres une maniere de vie à Marſeille ; Saint Honorat

en établit une autre à Lerins. Monſieur Fleuri to . 7. p . 362. fait le dénombre

ment des Monaſteres des Gaules , ſans nous montrer qu'ils euſſent tous une mê.

me Regle. Saint Victor en avoit auſſi en Eſpagne qui obſervoient un autre genre

de vie ( to. 7. p . 313. ) & tout cela avant Saint Benoît ; & peu après lui SaintCo

Jomban & pluſieursautres Saints furent Auteurs de différens Inſtituts. De ſorte

qu'avant la naiſſance des Ordres Mandians , on peut compter plus de divers Inſti

tuts , qu'il n'y en a eû après . Avant même Saint Benoît, chaque Monaſtere étoit

preſque un Inſtitut différent , puiſque la maniere de vie étoit fi différente. Si la Re.

gle de Saint Benoit s'introduiſit inſenſiblement dans la plupart des Monaſteres , ce

ne fut qu'avec le tems , & ce ne fut qu'avec des modifications ſi differentes , qu'à

peine deux Monaſteres la pratiquoient-ils d'une maniere entierement uniforme.

Cette étenduë de la Régle de Saint Benoit dans l'Occident n'a pas empêché la

naiſſance d'un très -grand nombre d'Inſtituts divers , avant qu'on ait vú paroitre

les Mandians. Hé ! quel dommage pour l'Egliſe , fi des Ordres qui ont peuplé

le Ciel de tant de Saints , comme celui de Saint Bruno , de Valombreuſe , de Ca

maldule , de Font-Avellan , de Clairvaux , de Cîteaux , & tant d'autres , n'euſſent

point vu le jour ?

Le ſouhait de Monſieur Fleuri n'eſt donc point fort pieux , & il ſe fût épargné

la peine de remettre au jour , ſous l'envelope de paroles plus dévotes , les vieilles

Obje & ions des Proteitans , s'il eût lû Bellarmin . Du reſte , il ne m'appartient pas

ici de faire l’Apologie des Ordres Mandians qui ſont fi maltraitez dans le huitiéme

diſcours de Monſieur Fleuri . Je laiſſe ce ſoin à tant d'habiles gens qui font l'or

nement & la gloire de ces Ordres. Ils n'auront pas beaucoup de peine ſur ce fue

jet , puiſque S. Thomas & Saint Bonaventure l'ont fait , il y a déja plus de quatre

ſiécles , & que dans le dernier , Bellarmin l'a entrepris contre les hérétiques.

On s'étonne même de ce que tant de ſçavans Religieux de Saint François n'ayent

pas encore pris la plume pour venger l'honneur de leur Pere , fi flétri dans ce huis

tiéme diſcours dont je parle .Jeme contenterai d'oppoſer à Monſieur Fleuri , le .

célébre Grenade de l'Ordre de S. Dominique, Voici le portrait qu'il fait de Saint

François
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François dans ſa Préface ſur l'addition à ſon Mémorial : Nous avons vů preſque «

dansnotre ſiécle , que le B. Saint François s'en eſt rendu un parfait exemplaire . «

Nul n'a ſuivi plus exactement que lui la maniere de vivre preſcrite dans l'Evangi

le : Ce Saint après avoir renoncé à tous les ſoins de la terre , ne penſoit plus «

jour & nuit , qu'à imiter l'exercice des Anges dans la contemplation de Dieu . Il a

a plû au Saint Eſprit d'exprimer ſi clairement dans ce grand homme la vie par: «

faite , qu'en vérité il me paroît une explication vivante & animée de celle dont «

Jeſus-Chriſt nous a donné l'idée. Ses paroles & ſes adions nous parlent & nous «

inſtruiſent autrement que les écrits de tousceux qui ont entrepris de commenter «

l'Evangile. Car comme celui qui a vû la Ville de Rome de ſes propres yeux , en «

connoît mieux le plan , la ſituation & les beautez , que ceux qui n'ont remar- «

qué toutes ces choſes que dans des Livres : De mêmel'on devient bien plus «

ſçavant dans la vie Evangelique , en voyant un Saint qui s'y conforme entiere. «

ment , qu'en liſant des Auteurs qui ſe contentent de la décrire. Voilà ce que «

dit Grenade.

X. OBJECTION.

Ces nouveaux Inſtitutsde Maitres & de Maitreſſesd'Ecoles , ſont à charge au

Public és incommodes aux Villes.

Voici ſur quoi on appuie ce préjugé. 1. Il faut aux Communautez un grand eſ

pace de terre. Car pour ſe former une habitation commode , elles ont beſoin de

Cours , de Jardins, de vaſtes Bâtimens propres à contenir un grand nombre de per

ſonnes & a favoriſer la régularité. Des Egliſes , ou des Chapelles, avec leurs Sacriſties

& Cimetieres , ne ſontpas moins néceſſaires : Orpour tout cela, il faut un grand ter.

rein , & ce grand terrein retrécit une Ville & lenombre de les habitans , rend le loua.

ge desMaiſons plus cher , & fait qu'on a peine à en trouver. En effet , l'eſpace qui

ſuffit à contenir vingt , trente , cinquante familles , ne ſuffit pas à une ſeule Com

munauté. Il faut abattre & renverſer bien des Maiſons dans une Ville

qu'on puiſſe mettre en grand air celle d'une Communauté ; & elle ſe croît encore

fort reſſerrée & gênée , quand elle n'a pas de ſpacieux Jardins , ou toutes les Cours

néceſſaires.

2. Les nouveaux établiſſemens en amenant dans une Ville de nouveaux habi.

tans , la peuplent , & en la peuplant , contribuënt à la cherté des denrées , & de

toutes les choſes néceſſaires à la vie. Par exemple , on voit par expérience com

bien le poiſſon devient rare & cher dans une Ville , pendant l'Avent, le Carême ,

& les jours maigres , où il y a nombre de Communautez qui font maigre , & qui

l'achetent au préjudice des Bourgeois , qui n'en peuvent avoir , ou qui ne le peu

vent avoir qu'à grand prix. N'eſt- il pas auſſi bien certain que le prix de la viande

baiſſeroit dans une Ville, ſi elle étoit vuide de ce grand nombre de bouches , que

les Communautez multiplient. Ce que l'on dit de la viande , ou du poiſſon , doit

s'étendre à toutes les autres denrées & généralement à tout ce qui eſt néceſſaire

à l'uſage & aux beſoins de la vie . Les Habitans d'une Ville y trouveroient plus

d'aiſance pour vivre , ſi leur nombre n'étoit pas augmenté par celui des Etrangers

& des Communautez.

3. Où ces nouveaux Inſtituts vivent d'aumônes , comme ceux des Mandians

ou de revenus & de rentes : or l'une ou l'autre de ces manieres de vie chargent

les Villes. Car s'ils vivent d'aumônes , le nombre des pauvres d'une Ville augmen

te , & la Ville s'en trouve ſurchargée. Les plus opulens ont peine à nourrir tant de

bouches. Au contraire ſi , ces nouveaux Inſtituts peuvent poſſeder desrentes , Pin .
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convenient de leur arrivée dans une Ville , n'eſt pas moins grand , car il leur faut

de nouvelles acquiſitions , qui augmentent les fonds & les mettent à un plus

haut prix .

4. Si ces nouveaux Inſtituts font onéreux au Public , ils tombent auſſi à la

charge des familles particulieres. Comment ? C'eſt qu'ils les dépeuplent , & les

apauvriſſent ; car enfin les enfans de la Ville , quittent la maiſon paternelle pour s'y

rendre. Encore s’en conſoleroit-on , ſi on les y recevoit pour rien ; mais non , il

faut des dots pour les Filles , &il y a toûjours bien des dépenſes à ſoutenir ac

vant que les Garçons y trouvent de l'aſſurance,

s . Enfin ces nouveaux venus ne partageant point avec ceux de la Ville , les char

ges de l'Etat , & les tributs du Prince , les habitans s'en trouvent accablez , & il

arrive que tandis que ceux-là vivent tranquilles & à l'aiſe , ceux- ci ſont fort emba

raſſez & ne ſçavent comment fournir par leurs travaux & leur induſtrie , aux be

ſoins de leurs familles , & aux tributs qu'on leur impoſe. Par- là la Capitation , &

la redevance des deniers Publics , croit ſur le compte deshabitans d'une Ville. Par - là

le logement des gens de Guerre tombe à la charge de l'Artiſan & du journalier ,

qui eſt ſouvent obligé de ſe déloger ou de ſe découcher lui & ſes enfans

ger des Hôtes qu’on craint toûjours , & qu'on n'aime guére à avoir chez ſoi.

Voila ,ce me ſemble , à quoi ſe réduiſent toutes les plaintes que forment ceux qui

ne ſont pas favorables aux nouveaux Inſtituts. Voyons ſi on ne peut pas y faire des

réponſes juſtes & folides .

PREMIERE REPONS E.

Cette objection bien examinée ne dénote pas un grand fond de Religion en

ceux qui la font; ou ceux qui la font ne voyent pas l'étenduë de ſes conſéquen

ces . En effet , fi les raiſons dont on l'apuye font vrayes & juftes , elles portent

à conclure qu'on n'auroit jamais dû recevoir dans les Villes aucune Communauté ,

& qu'on doit bannir les anciennes , par les mêmes motifs qu'on veut en exclure

les nouvelles. Ne ſont - ce pas en effet les plus anciens Ordres Religieux , qui

occupent dans les Villes les plus grands terreins , qui y ont des bâtimens ſuperbesi

& vaites , avec des Cours & des Jardins ſpacieux , auſſibien que de grandes &

magnifiques Egliſes ? Ne font-ce pas eux qui en Ville & en Campagne , jouiſſent

des plus aniples revenus , & qui poſſedent peut- être eux ſeuls dans le Royaume,

plusde biens que toutes les autres Communautez qui ſont venuës après eux ?

Ne font -ce pas eux qui peuvent faire renchérir le poiſſon & les autres denrées ,

par la facilité que leur donne leur gros revenu , de les acheter à haut prix ? AG

furément une Ville n'a rien à craindre de ce côté-là , de ceux & de celles qui tien

nent les Ecoles Chrétiennes & Gratuites. Leurs fondations qui leur fourniſſent à

peine l'abſolu néceſſaire pour vivre , les diſpenſent de paroitre aux marchez du poiſ.

ſon & de la volaille . Le rabais feroit bien - tôt ſur toutes ces fortes de denrées , s'il

ne s'y trouvoit point d'autres gens pour les acheter.

Ce qui eſt certain , c'eſt que ces ſortes de préjugez ſont nouveaux , &

tiquité plus Religieuſe ne les a point connus, ou ne les a point écoutez. Toute

'Egypte & enſuite tout l'Orient dès le IV. ſiécle , ſe virent remplis de Monaſtéres;

même dans les villes . Les plus grandes , comme Alexandrie & Antioche , leur ou

vrirent avec joie leurs Portes. Conſtantinople , l'Emule de Rome , le fiége de

l'Empire d'Orient , en admit en ſon ſein un grand nombre de divers Inſtituts,

Oxyrinque , la grande merveille de la baſſe Thebaïde , étoit peuplée de Moines

au-dedans & au -dehors ; enſorte qu'il y en avoit plus que d'autres Habitans. Les

d

4

que l'an .
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XXX ,

Bâtimens publics & les Temples des Idoles avoient été convertis en Monaſtéres, &

on en voyoit par toute la Ville plus que de maiſons particulieres . Les Moines

logeoient juſques ſur les portes & dans les tours. Il yavoit douze Egliſes pour

les aſſembléesdu peuple , ſans compter les Oratoires des Monaſteres. Cette Ville

qui étoit grande & peuplée, n'avoit ni hérétiques, ni Payens ; tous ſes Habitans

étoient Chrétiens Catholiques . Elle avoit vingtmille Vierges & dix mille Moines.

On y entendoit jour & nuit raiſonner de tous côtez , les louanges de Dieu. Il

y avoit par l'ordre des Magiſtrats , des ſentinelles aux portes , pourdécouvrir les

Etrangers & les Pauvres ; & c'étoit à qui les retiendroit le premier pour exercer

envers eux l'Hoſpitalité. C'eſt ce que Mr Fleuri raporte lui-même. L. 20 , M. Iš

Voilà une Ville qui avoit des maximes bien différentes de celles de ces hom

mes mal-intentionnez , qui regardent les Communautez Saintes comme une charge.

Elle ſe faiſoit un honneur & un devoir de les voir ſe multiplier dans l'enceinte

de ſes murs , & de voir le nombre de ſes Habitans furpaſſé par celui des Moines

& des Vierges. S'il y a des lieux où l'on ſe plaint d'en avoir trop , & où le public

ne pouvant bannir les anciens Inſtituts de l'enceinte de ſes murs , veut fermer la

porte aux nouveanx , n'eſt- ce point que l'eſprit depieté & de Religion y diminuë ?

La ville de Canope , une des plus fameuſes d'Egypte , ſituée dans une Iſle à iden ,ligesom

quatre lieuës d’Alexandrie , eut dès l'an 391. autant d'Eglifes & de Monaſteres

qu'elle avoit eû de Temples d'Idoles , dont le plus fameux étoit celui de Méta

née , c'eſt -à-dire, de la Penitence. Dès lors , & même avant , il y avoit en Oc

cident dans les plus grandes Villes , comme à Milan & à Rome nombre de Mo.

naſteres des deux ſexes , comme ſaint Auguſtin le témoigne dans le Livre qu'il a ch• 310 31

compoſé des mæurs de l'Egliſe . Les Monaſteres de Moines donnérent lieu aux

Communautez de Clercs . Saint Euſebe de Verceil dès l'an 354. joignit la vie Mo

naſtique à la vie Cléricale : vivant lui-même & faiſant vivre ſes Clercs dans la Ville

à peu près comme les Moines des deſerts , dans les jeûnes , la priere fréquente

le jour & la nuit , la lecture & le travail . Leur Communauté le nommoit auſli

Monaſtere ; & de cette Sainte Ecole ſortirent pluſieurs illuſtres Evêques . Saint

Auguſtin ſuivit ſon exemple , comme on le voit par ſes deux Sermons de la Vie

Commune. On nomma ces Clercs Chanoines ; & vers le milieu du 7. ſiécle

ſaint Grodegang , Evêque de Mets , leur donna une Regle , qui fut depuis re

çúë par tous les Chanoines , comme cellede ſaint Benoît par tous les Moines.

Il feroit inutile d'en dire d'avantage là -deſſus. Perſonne n'ignore que toutes les

Villes Chrétiennes ſe faiſoient un honneur du nombre de leurs Monaſteres de l'un

& de l'autre ſexe , & que bien loin de regarder ceux qui y étoient conſacrez à

Dieu , comme des gens à charge au public , elle les regardoient comme les An

ges tutelaires de leurs murs , qui attiroient les bénédi&ions du Ciel par leurs jeûnes,

par leurs prieres & leurs pénitences, qui étoient la bonne odeur de Jeſus-Chriſt,

& l'exemple des Fidéles .

C'eſt ainſi que l'eſprit Chrétien aprend à regarder les Communautez de perſon

nes conſacrées à Dieu. Tandis qu'elles ſont ferventes, il n'y en a jamais aſſez dans

une Ville . Une ſeule , ſi elle eſt relâchée , & fi elle a perdu ſon eſprit primitif,

y eſt de trop. Or comme tous les nouveaux Inſtituts ſont encore dans leur pre

miere ferveur , ils méritent la préférence. Au reſte , ſoit anciens ſoit nouveaux ,

tandis qu'ils ſe conſervent dans la régularité , ils ſervent aux Villes de Boulevards,

aux Habitans de Protecteurs , de guides & de modéles dans la piété . Leurs lar

leurs prieres , leurs veilles , leurs auſtéritez , montent devant Dieu en odeur

.
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pas vrai

de fuavité. Ce ſont les parfums précieux que les Anges preſentent fur l'Autel d'Oi,

qui apaiſent la colére du Tout-Puiſſant irrité contre les pécheurs , & qui attirent

ſur les citoyens , les graces& les miſéricordes de Dieu . Que deviendroient nos:

Villes ſouillées de tant de deſordres , de crimes & d'abominations , ſi elles ne trou .

voient devant la Majeſtéde Dieu , ce contre-poids de bonnes euvres, d'actions:

de vertu & de ſainteté dans les Communautez ſaintes ? N'y auroit-il pas à crain

dre
que la fureur de Dieu , n'y trouvant plus de juſtes , ou n'y en trouvant pas

en aſſez grand nombre , ne les traitât comme les criminelles Villes de Sodome &

de Gomorre ?

II. REPONS E.

Les raiſons qu'on met en oeuvre pour montrer queles Communautez font "

charge au public & incommodes dans les Villes où elles ſe trouvent , prouvent

peutêtre plus qu'on ne prétend ;car on peut les apliquer à l'abord des Etrangers,

aux Manufa & ures nouvelles , & à l'agrandiſſement desVilles. N'eſt- il que

le concours des Etrangers , l'établiſſement des Manufactures, & l'augmentation

des Habitans dans une Ville , renchériſſent les denrées , les louages des Maiſons

& mettent à plus haut prix , tout ce qui eſt néceſſaireà l'uſage de la vie ? Ainſi

fi ces raiſons ſont valables pour exclure les nouveaux Inſtituts des Villes , elles

doivent avoir le même effet contre les Etrangers que le Commerce y attire , con

tre les Manufactures qui s'y établiſſent , & contre les nouveaux Habitans qui y

choiſiſſent leur domicile , & qui augmentent le nombre des anciens Bourgeois.

Cependant qui a jamais eu de pareilles idées ? Ne ſe mocqueroit-on pas de ca

lui qui paroîtroit s'y arrêter , & vouloir fixer dans une Ville le nombre des Ha

bitans , en fermer la porte aux Etrangers , & en exclure l'es Manufactures ? Cha

que Ville , au contraire, n'ambitionne-t-elle
pas de ſe voir peuplée , & de voir le:

nombre de ſes Citoyens augmenter tous les jours ? Ne ſe fait -elle pas un honneur

du nombre & de la vogue de ſes Manufactures ? Ne met-elle pas tout en uſage pour

y faire fleurir le Commerce & y apeller les Etrangers ?

III. R E PONS E.

Toutes les raiſons ſur leſquelles on fonde l'objection , bien examinées , la déa

truiſent ; car je prétends que l'augmentation raiſonnable du prix des fonds, des mai

fons , des denrées , & des autres choſes néceſſaires à la vie , contribuëntà l'aiſance

d'une Ville & à la rendre plus riche & plusfloriſſante. Eneffet, l'augmentation raiſon

nable du prix de ces choſes,fait circuler l'argent,facilite les ouvrages,les ventes & les

achats , fait gagner la vie aux Ouvriers, & faitmarcher le Commerce. C'eſt ce qui

fait
que là où les denrées n'ont point de débit , elles ſont au rabais , & à vil prix .

Qu'en arrive - t-il ? On demeure pauvre au milieu de l'abondance. Avec des amas,

ou de vin dans ſes caves , ou de bled dans ſes granges , ou de beſtiaux , ou autres

choſes ſemblables, on n'a point d'argent , ni le moyen d'en faire ; & faute d'ar

gent on ne peut ſe procurer les autres choſes néceſſaires à la vie . Là où il n'y a

point de débit des denrées , les maiſons & les fonds ſont à vil prix ; & avec de

grandes poffeffions , on n'a pas grand bien, on n'a pas ſouvent dequoi réparer

ſes maiſons & ſes granges , dequoi fournir à l'entretien de la famille , à l'établiſſe-

ment de ſes enfans , au ſalaire des Ouvriers , au payement de les Domeſtiques,

aux ſubſides , & aux taxes ordinaires & extraordinaires..

Delà il arrive qu'on deſire avoir du bien proche les grandes Villes , ou dans

les grandes Villes , parce qu'il eſt aiſé de le louer , de le bien loüer , & d'en être

bien payé ;& qu'au contraire , là où les denrées ne ſont pas de débit , les fonds
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perdent le prix ; on a peine à trouver à louer , ou bien louer ſes fermes , & en

core plus de peine à enêtre payé. Dans ces lieux-là , on neſçait que faire des fruits

nouveaux , ni des anciens que la terre produit. On enlaiſſe perir une partie ; on

néglige de les bien recueillir, & l'abondance produit l'effet que Moïſe avoit pro.

mis aux Juifs , Vous jetterez le vieux , pour retirer le nouveau .

Delà il arrive que dans les païs les plus gras , & les plus fertiles, l'aiſance eſt

moins commune , parce que l'argent eft plus rare ; & que ſi les Habitans ne ſont

induſtrieux , ils ne peuvent preſque pas tirer de leurs biens dequoi fournir à leur

entretien & aux ſubſides.

Delà il arrive , que les denrées en Baſſe-Normandie & dans d'autres Provinces,

étant preſque de nulle valeur, on en fait le tranſport à Paris pour en faire de l'ar

gent .

Delà il arrive , qu'on craint preſque autant de voir les denrées , même le bled,

à trop vil prix , que de le voir cher , pourvû que ſa cherté ne ſoit pas exceſſive.

Pourquoi ? C'eſt qu'alors tout tombe dans le Commerce , l'argent ne circule point,

les biens de la terre ſont ſans valeur. Le Laboureur à peine à tirer les fraisde ſes

travaux , & il ne peut payer ſes Maitres : ceux-ci fans argent , laiſſent l'Ouvrier

languir dans la boutique , le Mercenaire ſe morfondre dans la Place dans l'attente

qu'on l'apelle au travail & le Marchand s'ennuyer de voir ſon Commerce tomber.

Si cela eſt vrai, comme perſonne n'en doute , les raiſons ſur leſquelles on ap

puye l'Objection , montrent que les Communautez font avantageuſes aux Villes

qui les reçoivent , par les mêmes raiſons qu'on employe contre elles.

IV. R E P O N S £ .

Les Communautez loin d'être à charge à l'Etat , ou aux Villes , en font la dé

charge. En voici la preuve. Le bien des Familles en général & en particulier, eft

le bien de l'Etat & des Villes. Or les Communautez ſont la décharge des familles ;

cela eſt bien viſible. Ceux ou celles qui entrent dans les Communautez , laiſſent

leurs places vuides dans leurs familles ; & en y laiſſant leurs places , ils
у

laiſſent

leurs biens , ou la meilleure partie de leurs biens. Car enfin , ſi ceux & celles qui

peuplent les Communautez , étoient reſtez chez leurs parens , il auroit falu ou les

y nourir & entretenir , ou les établir dans le monde . En entrant dans les Com

munautez , ils déchargent donc les familles & les ſoulagent. En effet , ſi un nom.

bre de filles ne prenoit pas le parti du Monaſtere ; ſi un auſſi grand nombre de

garçons ne prenoit pas celui de l'Egliſe , ou des Communautez , la plậpart des pa

rens , même les plus riches , ſe trouveroient bien embaraſſez , & ils ſeroient bien

fachez de voir leur bien diviſé en tant de lots.

Mais ne faut- il pas , dira-t-on , donner à une fille qui entre en Communauté

fa dot ? N'en coûte-t- il rien pour les jeunes gens qui ſe font Religieux ? Non :

ou preſque rien : abſolument rien en bien des Communautez ; & fi peu de choſe

dans les autres , que cela ne mérite pas d'être relevé. Si une fille porte fa dot avec

elle où elle va , preſque jamais ſa dot n'équivaut à ce qui lui apartiendroit , fi

elle reſtoit dans le monde. Elle en laiſſe plus qu'elle n'en emporte , preſque toûc

jours , & pour l'ordinaire on lui donne tout le moins qu'on peut luidonner. Pour

für , ſi elle ſe marioit , on lui donneroit davantage. Sa dot ſeroit plus opulente,

fi elle préféroit à Jeſus-Chriſt un homme morte.

Mais après tout , ne doit-on pas regarder les Communautez , comme une path

tie de ſa propre famille ; ou au moins ,.comme on regarde les autres. Habitans ?

Si on ne trouve point mauvais qu'une Ville s'augmente & fe peuple de nouveaux
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Citoyens , pourquoi trouver à redire ,que les Communautez ſe multiplient ? Sua

poſons pour un moment , que l'on faſſe ſortir des Communautez , ceux & celles

qui les compoſent, pour retourner dans le ſein de leurs familles : dans ce cas , les

Parens revoyent avec douleur chez eux leurs enfans ; les héritiers revoyent à leur

grand regret leurs Freres & leurs Sæurs. Ces enfans ſe retrouveroient à la charge

des familles quand même ils y raporteroient les dots qu'ils en avoient fait ſortir.

Il eſt donc conſtant que c'eſt à la décharge de la Parenté , qu'ils peuplent les

Communautez. Il eſt donc évident qu'ils font partie des Familles qui habite nt les

Villes. S'il ſe trouve quelques Etrangers parmi cesgens de Communauté. 7. Cela

ne regarde guére que les Communautez d'hommes. 2. Ils font le petit nombre.

3. Au moins ſont-ils compatriotes , ou du même Diocèſe , ou de la même Pro.

vince , ou du même Royaume. Au moins faut-il les regarder du même æil , qu'on

regarde les autres Etrangers qui ſontbien reçûs par-tout où ils vont.

V. R E PONS E.

Quand on ſupoſeroit que les Communautez ſont à charge aux Villes où elles ſe

trouvent , & que le bien public demandant qu'elles ne s'y multiplient pas trop , il

demande qu'on ne donne pas une trop libre entrée aux nouvelles ; cela ne pou

roit pas être vrai à l'égard des Inſtituts de Maîtres & de Maîtreſſes des Ecoles

Chrétiennes & Gratuites. Pourquoi ? En voici trois raiſons eſſentielles.

La premiere , ces Inſtituts ſont purement pour le bien public. La 2. le nombre

des ſujets s'y meſure ſur le nombre des Ecoles ; & les Ecoles ne ſe multiplient que

felon la néceſſité. La 3. ils ne font pas aſſez de dépenſe , & ils ne tiennent pas

aſſez de place dans un licu , pour qu'on s'aperçoive qu'ils y ſont,

1. Diftinguons entre les Inſtituts néceſſaires au bien public , & ceux qui ne le

ſont pas. Qu'on ſupoſe , fi on veut , qu'on doit s'opoſer à l'érection de nouveaux

Monaftéres de Religieux ou de Religieuſes , qui ne ſervent point le public. On

peut avoir quelquefois de bonnes raiſons pour le faire. Cette multiplication a ſes

inconvéniens : elle forme , ſi on veut, des jalouſies , des diſſenſions, des averſions

des uns contre les autres . Ils ſe nuiſent réciproquement & contribuent par leur

trop grand nombre , à s'apauvrir , à ſe ruiner , à ne plus trouver de ſujets ou à

ne pouvoir en faire un juíte choix,

Un Convent de moins dans une Ville , n'y peut pas porter préjudice , & y faire

apercevoir ſon abſence. Il y en reſte encore beaucoup , & trop , s'ils ne font pas

bien réguliers. Le malheur eſt qu'on aime mieux quelquefois laiſſer pluſieurs Com

munautez très - relâchées dans leur ancienne poſſeſſion , que de leur en ajouter une

nouvelle très-fervente & d'un grand exemple . Quoiqu'il en ſoit , il ne faut pas

mettre au rang des Inſtituts arbitraires , ceux qui font conſacrez à l'inſtruction

de la plus pauvre jeuneſſe. Ils ſont néceſſaires au public , autant qu'il eſt nécef

ſaire d'inſtruire & d'élever Chrétiennement les enfans abandonnez & de leur aprendre

les principes de leur Religion,

2. Le nombre des Maitres & des Maitreſſes ſe meſurant ſur celui des Ecoles

Chrétiennes & Gratuites , il ne ſe multiplie qu'avec elles . S'il ſe multiplie parcon

ſéquent beaucoup , il procure beaucoup le bien public ; il rend de grands ſervices à

l'Egliſe & à l'Etat.

3. Les Maîtres & les Maitreſſes qui tiennent les Ecoles Chrétiennes & Gratuie

tes , ne vivant que de leurs fondations , & ces fondations ne leur fournillant pour

fubfifter
que

le pur néceſſaire , il n'y a point à craindre qu'ils contribuënt à re

hautes le prix des maiſons & des denrées, Il ne faut ni un grand terrein pour
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les loger , ni de vaſtes bâtimens pour les mettre à leur aiſe . Comme leur état

ne leur permettra jamais de grandes poſſeſſions , ni des fonctions d'éclat , ni rien

capable d'exciter l'envie , ou d'irriter l'ambition d'autrui , ils n'ont rien qui doive

les éloigner des Villes . Ainſi à leur égard toutes les raiſons qui ſervent d'apui à

l'Objection , ſont vaines .

V I. R E P O N S E.

Enfin voici une réponſe fans réplique. A qui eſt-ce de juger de ce qui regarde

le bien public , le bien de l'Etat , du Royaume & des Villes ? Sans doute que c'eſt

au Prince qui gouverne & qui eſt chargé de le procurer.

Or nos Princes ont jugé que l'établiſſement des Ecoles Chrétiennes & Gratui

tes , eſt un bien néceſſaire à l'Egliſe & à l'Etat : c'eſt pourquoi 1. ils ont fait plus

fieurs Edits enleur faveur. 2. Ils onttellement favoriſé cette ſorte d'æuvre qu'ils

exemptent du droitd'amortiſſement , les fondations qui s'en font. 3. Ils la croyent

ſi néceſſaire à l'Egliſe & à l'Etat , qu'ils autoriſent une levée de deniers ſur les Pa

roiſſes de la Ville & de la Campagne , pour fournir à l'entretien des Maîtres & des

Maitreſſes des Ecoles Gratuites.

XI. OBJECTION.

Ces nouveaux Inſtituts de Maitres et de Maitrelles d'Ecoles Chrétiennes e Gra .

tuites , font préjudice aux gens du métier , qui vivent& qui entretiennent leurs fa

milles du profit qu'ils en retirent.

RE' PONSE.

Il ne paroît point que les Ecoles Chrétiennes & Gratuites faſſent tort aux

gens qui vivent de ce métier ; car qui remplit ces Ecoles ? La jeuneſſe pauvre &

abandonnée , qui n'a pas le moyen d'aller chercher ailleurs l'Inſtru & ion Chrétienn ,

Quand même les Ecoles Gratuite ſe rempliroient d'enfans dont les parens ſeroient

riches , l'intérêt de quelques particuliers doit- il l'emporter ſur celui du public ,

qui trouve des avantages conſidérables dans l'établiſſement de ces Ecoles ?

Parce que pluſieurs Particuliers trouvoient leur intérêt à aprendre la Gram,

maire , les belles Lettres & la Philoſophie , falloit -il fermer les portes de toutes

les Villes aux Jeſuites & aux Oratoriens, qui ont certainement beaucoup de ta

lens pour enſeigner ces ſciences ?

Le bien du public ne demandoit-il pas qu'on profitât de leur charité & de leur

habileté ? N'en a-t - il pas en effet profité ? Qu'on le laiſſe donc auſſi mettre à ſon

profit la charité & l'habileté de ceux & de celles qui ſe conſacrent aux Ecoles

Chrétiennes & Gratuites .

Enfin perſonne ne peutmieux juger du bien de l'Etat , que qui le gou

verne . Or il n'a point laiſſé à deviner ſes intentions ſur les avantages des Ecoles

Gratuites , & fur l'Inſtitution des perſonnes conſacrées à les tenir , puiſqu'illes a

favoriſées par des Déclarations autentiques.

CONCLUSION.

Toutes les objections qu'on peut faire contre les Inſtituts des Maîtres & des

Maitreſſes des Ecoles Gratuites , étant levées , il me ſemble qu'on a droit de con

clure en leur faveur , que l'Egliſe & l'Etat ſont également intereſſez à les favo

riſer, que le Public leur a de grandes obligations , & que les pauvres en ont un

beſoin ſenſible. On ne peut guére trouver d'ouvre plus néceſſaire , plus excel

lente , plus feconde en fruits & en avantages . Si donc on s'interreſſeà la gloire

de Dieu , au ſalut des ames , & au bien de la Religion , on doit inontrer ſon zéle

pour des Congrégations qui viennent fi à propos au ſecours des enfans pauvres &

celui
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abandonnez , pour les inſtruire , les élever Cl rétionnement, & les diſpoſer à être

des membres utiles à l'Etat, édifians pour l’Eg iſe , & en état de devenir un jour

Citoyens de la céleſte Patrie.

DESSEIN DE CET OUVR A G E.

Il ne nous reſte plus qu'à dire un mot ſur l'Hiſtoire de la vie de Mr De La Salle,

Pour l'ordinaire , les vies des perſonnes mortes en odeur de Sainteté , ſont com

poſées en une de ces manieres. Ou' ce ſont leurs Confeſſeurs qui ſeuls ont connu

à fond leur intérieur , qui les écrivent , ou qui en fourniſſent les Mémoires ; ou

c'eſt ſur des redditions de compte de leur conſcience , peintures naïves de leurs

diſpoſitions les plus ſecrettes , demeurées entre les mains de leurs Diređeurs ; ou

c'eſt ſur des papiers trouvez après leur mort , écrits de leur propre main & deve

nus les dépoſitaires de leurs graces , des opérations du S. Eſprit dans leurs ames ,

& des voies ſecretes par leſquelles elles ont été menées à la perfe &tion ;ou enfin c'eſt

ſur les dépoſitions que font après leur mort des amis qui ont eu la confidence

de leurs communications avec Dieu ,qu'on travaille à la relation de leur vie. Tou

tefois rien de pareil n'a ſervi à écrire celle de Mr De La Salle. Ceux des Direca

teurs qui l'ont le mieux connu , & en qui il avoit une plus parfaite confiance , étant

morts devant lui , ont enſeveli avec eux dans le tombeau tout ce qu'ils auroient

pû révéler de l'intérieur de cet homme de grace , s'ils lui avoient ſurvécu. Nul

écrit de la main ne nous à rendus plus ſçavans ſur ce ſujet. On n'a rien trouvé après

fa mort , qui pût donner la moindre lumiere , ni ſur la maniere d'Oraiſon , ni ſur

ſes communications avec Dieu , ni ſur les dons de grace qu'il en recevoit. S'il en

tenoit compte ſur le papier , ſoit pour s'en refTouvenir & en rendre à Dieu ſes ac

tions de graces , ſoit pour ſe mieux expliquer avec ſes Directeurs , il a eu foin

qu'aucun de ces Mémoires ne pût parvenirjuſqu'à nous . Perſonne, par conſéquent,

ne peut rien dire de ce qui ſe paſſoit dans ſon intérieur ; car à la réſerve de les Dic

recteurs, il a été un Jardin clos & fermé pour les hommes. On ne ſçache pas qu'il

en ait fait la moindre confidence à d'autres . Jamais non plus il ne lui a échapé

une parole qui pût faire conje urer ce qui ſe paſſoit entre Dieu & lui. L'oubli

dans lequel il vivoit de lui-même , le parfait mépris qu'il en faiſoit , l'amour fin

cere qu'il avoit pour la vie cachée , & le grand attrait qui le portoit aux humilia

tions , ne lui ont jamais permis de rien dire , qui pût même indirectement tourner

à ſon avantage. Il ne parloit jamais de lui - même , ou il n'en diſoit que du mal.

On n'a donc pú ſçavoir de lui que ce qu'il lui étoit impoſſible d'en cacher

que ceque l'on voſoit de ſes yeux , & que cel'on entendoit de ſes oreilles.

Ce ſont donc les actions qui ont révéié au dehors , ce qui ſe paſſoit au-dedans ,

& qui ont trahi ſon humilité.

La grace peinte en tout tems ſur ſa face , l'air d'un Ange au Saint Autel , un zé

le Apoſtolique dans ſa conduite , tout l'extérieur d'un Saint , diſoient de lui tout

ce qu'il vouloit cacher , tout ce qu'il n'en ſçavoit pas lui-même.

La pauvreté de ſes habits , l'auſtérité de la vie , la mortification de ſes ſens , la

modeſtie qui brilloit en ſa perſonne , la douceur & l'humilité qui aſſaiſonnoient

toutes ſes paroles & toutes ſes démarches , apprenoient contre ſes intentions ,

qu'il y avoit encore dans le commencement du 18me, ſiécle des Saints ſur la terre.

Quelle autre idée pouvoient avoir ceux qui le connoiſſoient, d'un hom ne qui a.

voit fait tant & de fi grands ſacrifices à fon Dieu , qui s'étoit condamné à une vie

ſi pauvre , fi abje &te , fimépriſée , j'ai penſé dire , fi miſérable aux yeux de la

chair ? Quelle autre idée pouvoientavoir ſes Diſclples , d'un Pere qui joignoit lès plus

grands
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grands exemples de perfection aux leçons qu'illeur en faiſoit , qui ſe montrcit à eux

en tout & par tout , comme un modéle parfait de régularité, de ſilence , de recuëil

lement, de patience , d'obéïſſance , d'humilité, de détachement de toutes choſes ,

d'abandon à la Providence , de réſignation aux ordres de Dieu , de mépris du

monde , d'attrait pour les Croix & les humiliations ?

C'eſt ſur les Mémoires éxacts de ces témoins fideles , que cette vie eſt compoſée.

Ils n'ont raporté , pour l'ordinaire , que ce qu'ils ont vu de leurs yeux cent & cent

fois. Si j'oſois mettre en leurs bouches les paroles que le Diſciple bien aimé écrit de

Jeſus-Chriſt, je leur ferois dire au Leateur : Nous vous annonçons ce que nous avons

qüi, ce que nous avons vân de nos yeux , ce que nous avons regardé avec attention ,

ce que nous avons touché de nos mains.

Vivant avec Monſieur De La Salle , ils ne pouvoient ne pas voir un homme 1. Cor.r. *

qui ſe portoit à l'Oraiſon comme à ſon centre , & qui en faiſoit ſon élément ; qui ".& furon

ſe cachoit & qui fuyoit le monde comme un Arſene, ou un Antoine ; qui n'y pa

roiſſoit avec joie , que quand il falloit y cuëillir des mépris ; qui montroit une

tranquillité parfaite , & un cæur inſenſible , quand il étoit en proie à la douleur

ou aux afronts ; qui ne ſeſouvenoitde ſes ennemis & de ſes perſécuteurs , que

pour prier pour eux , ou faire leur éloge ; qui ne paroiſſoit au milieu de les Dir.

ciples , que comme le plus petit , le dernier , & le plus mépriſable ; en un

mot , qui étoit un vrai portrait de Jesus doux & humble , converſant ayec les

hommes.

Ces témoins fidéles , ont rapporté ce qu'ils ont vû , & ce qu'ils ont vû de leurs

yeux. Si leur témoignage peut être ſuſpea , perſonne ne mérite créance déſor

mais. Si cette Hiſtoire de la vie de Monſieur De La Salle , compoſée ſur leurs Més

moires , recuëillis avec ſoin par feu le Frere Barthelemi , auffi-tôt que le Saint hom.

me fut mort & mis enſuite en ordre par un des Freres : ſi dis -je , une pareille

Hiſtoire trouve des Lecteurs incrédules , ou en défiance contre les faits qui y ſont

rapportez , quel eſt l'Hiſtorien qui mérite autorité , & dont on ne puiſſe ſoupçon

ner la bonne foi ou l'éxactitude ? D'ailleurs , il n'y a rien en cette vie qui ne ſoit

non-ſeulement croyable, mais aiſé à croire. Elle n'eſt groſſie , ni de prodiges , ni

de Miracles , ni de viſions, ni de révélations ; ni d'extaſes , ni de raviſemens , ni

de préc ns , nide Prophéties , ni de ces faits extraordinaires qui frapent le vul.

gaire , & qui rendent ſelon lui témoignage à la ſainteté. On ſçait que la ſainteté

peut-être dépoüillée de tous ces donséclatans qu'elle doit plus craindre, que deſi.

rer ; on ſçait qu'on peut être Saint ſans en être avantage & en être avantage

fans être Saint .

Ainſi le Public n'aura point à ſe plaindre , qu'on lui débite des fables ſous le

nom de viſions , & qu'on lui preſente à lire une ſuite de faits merveilleux , plus

propresà compoſer des Romans ſpirituels, que des Hiſtoires fidéles , plus pro

pres à éblouir les ſimples qu’à convertir les pécheurs. On ne lui offre à admi

ter , que ce qu'il peut & doit imiter ; des actions d'humilité , de douceur , de pa

tience ; des exemples de charité , d'obéiſſance , de mortification , & des autres

vertus Chrétiennes.

Voilà les actions qui font les Saints , & qui rendent témoignage à la ſainteté.

Cette vie en eſt remplie. Il y en a d'Héroïques en grand nombre , qui ſerviront

& à confondre les plus vertueux , &à les animer à la plus grande perfe &tion. Il

y en a de communes , à la portée de tout le monde & un grand nombre que

tout le monde peut imiter. Nous avons entré dans ce détail, & nous nous ſom :
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mes faits un devoir d'y entrer , perſuadez que rien n'eſt plus touchant ni plus util

aux Chrétiens que le recit ſimple & circonſtancié des exemples de vertu . Rien

n'étant plus propre à rapeller la ferveur , & à inſpirer le delir de travailler à ſa

fan &tification , que la lecture des actions des Saints faciles à imiter , nous avons crû

que tout ce qui peut édifier & animer à la vertu , méritoit place dans une hiſtoire

comme celle-ci .

On apellera minuties , ſi on veut , ces fortes de recits , qui montrent un Me

De La Salle fidéle aux moindres choſes , & attentif à faire parfaitement pour Dieu

les petites comme les grandes : Comme ce n'eſt pas pour plaire, mais pour édi.

fier, qu'on écrit les Vies des Saints , il ne faut rien y omettre de tout ce qui

peut être utile à ceux qui les liſent. S'il fe trouve des perſonnes delicates & poins

tilleuſes , qui s'ennuïent des détails des ađions de vertu , il s'en trouve un plus

grand nombre qui en ſont avides , qui les liſent avec goût & avec fruit. Hé !

comment faire pour contenter tout le monde ? Cela eſt- il même poſſible ? Les criti

ques trouvent - ils rien à leur goût , rien qui mérite leur éloge , s'ils n'en ſont pas les

Auteurs ? Quelle eſt l'hiſtoire nouvelle de Vie de Saint , qui puiſſe échaper a

leur cenſure ?Ils n'y peuvent plus ſouffrir , ni les Miracles , ni tien de merveil

leux. Ils traitent de chiméres les viſions & les révélations ; ils blaſphêment ce

qu'ils ignorent , & mettent au rang des délires les opérations ſurnaturelles de

Dieu dans les ames , & les faveurs de diſtin & ion. Quelques délicates , quelques

reſpe & ables que ſoient les mains qui écrivent ces hiſtoires , ils en blament les

Auteurs ; & à les entendre , leur nom ne doit point paroître à la tête de pareils

Ouvrages .

Leur preſente-t'on dans une vie fans Miracles , ſans viſions , ſans Prophéties,

& fans rien de ce qui ſent le merveilleux en genre de myſticité , des ađions ex.

traordinaires de pénitence , de mortification , d'humilité & des autres vertus ,

ils en ſoupçonnent le raport , ils diſent qu'il eſt outré , ils jugent incroïable ce

qu'ils ne veulent pas imiter..

Entre -t’on dans le détail des moindres pratiques de pieté & de ces exemples

journaliers de vertu , qui ſont à la portée de tout le monde ; ce ſont , à leur avis, .

des minuties que l'hiſtoire doit taire , & qu’un Hiſtorien qui ſçait écrire , n'a

garde de raporter. Pour eux , ils croiroient deshonorer leur plume , s'ils lui per

mettoient d'écrire de pareilles petiteſſes.

De quoi faut-il donc compoſer l'hiſtoire des Saints , fi les Miracles , les vi

fions , les révélations , les raviſſemens , les extaſes , & tout ce qui tient du mere

veilleux dans l'ordre de la grace , n'y doit point entrer ; ſi on en doit exclure,

comme incroïables , les pénitences & les auftéritez extraordinaires , les oraiſons

continuées la nuit & le jour , & tout ce qui reſſemble à la plus héroïque vertu ; en:

fin ſi on en doit bannir le détail des menuës pratiques de vertu , & les exemples de

fidélité aux moindres choſes ?

Mais , dira t'on peut-être , il n'eſt point d'un grand Hiſtorien d'entrer dans tant

de détails , ni de s'arrêter à des minuties. A cela je pourrois répondre que de

grands Hiſtoriens anciens , comme Denis d'Halicarnaſſe ; & récens, commele Pere

Catrou qui vient de mettre au jour l'Hiſtoire Romaine , n'ont point négligé les

détails , quand ils les ont crus propres à ſatisfaire la curioſité du Ledeur ,ou à

embellir leur narration : Mais nous , qui laiſſons à de plus belles plumes & à

des génies plus élevez , l'honneur de ſçavoir bien écrire une Hiſtoire, il nous ſuf

fit de dire que n'ayanten vûë , que de rendre celle -ci édifiante & utile , nous



' des Ecoles Chrétiennes 6o Gratuites. 115

avons crû qu'il falloit joindre les actions des vertus communes & journalieres aux

exemples extraordinaires de la vertu la plus héroïque.

Nous ne pouvions ſur ce ſujet ſuivre de meilleurs Guides que les Evangéliſtes

qui ont joint dans l'hiſtoire de la Vie de J. C. le recit de ſes actions communes , &

de quantité d'exemples de vertus journalieres , à celui de ſes Miracles & de ſes

vertus les plus divines . Quand on veut écrire la Vie des Saints , peut-on ſe pro

poſer de plus parfaits modeles , que ceux quiont prêté leur plume au Saint-El

prit pour faire la relation de la Vie du Saint des Saints ? Si cette hiſtoire de la

Vie de Mr De La Salle peut ſervir à exciter dans les Lecteurs l'horreur du vice &

l'atrait de la vertu , le deſir de la perfe & ion & un grand courage pour y tra

vailler : fi de plus elle réüſſit à inſpirer un grand zélepour multiplier les Ecoles

gratuites & pour favoriſer les Inſtituts , qui ſe conſacrent à une cuvre ſi impor

tante , je ſuis parvenuau but où je voulois arriver , & j'abandonne volontiers à

la critique des Connoiſſeurs le ſtile , la forme & le plan de cet ouvrage. Je ſouf.

cris dès-à -preſent & volontiers à leur mépris ou à leur cenſure. Content de n'a

voir eû qu’un talent , & de l'avoir mis à profit pour le ſalut du Prochain , je

prie le Lecteur d'oublier la maniere dont cette Hiſtoire eſt écrite , pour ne fai

re attention qu'aux exemples de vertu qu'elle lui offre àimiter.

On avertit les Freres eux-mêmes de n'être pas ſurpris de voir ici pluſieurs cho

ſes qu'ils ignoroient. Ceux-là ſeuls en ont eâ connoiſſance, qui avoient avec le ſaint

Inſtituteur un raport plus immédiat , & en qui il avoit plus de confiance , ou qui

entroient avec lui dans le maniement de certaines affaires.

Il y a même quelques faits raportez ici , dont aucun des Freres n'avoit con

noiſſance , ou n'en avoit qu'une connoiſſance confuſe ; mais celui - là même , qui

a écrit cette Hiſtoire , en ayant été témoin , il n'a pas crû devoir les omettre.

Enfin , il me reſte à avertir ici les Lecteurs , qu'en donnant ſouvent dans le

eours de cette Hiſtoire le nom de faint Homme, de ſaint Prêtre , de ſaint Infti

tuteur à Mr De La Salle , nous ne le donnons que dans le ſens que les Apôtres

dans leurs Lettres le donnent aux Chrétiens ; que dans le ſens qu'on en qualifie

les ames éminentes en vertu , lors même qu'elles vivent encore ſur la terre ; que

dans le ſens qu'on l'attribuë aux perſonnes décédées en odeur de ſainteté , ſans

vouloir ni dire&ement , ni indire &tement , prévenir le jugement de l'Egliſe Ro

maine , à qui il appartient de juger de la ſainteté des Fidéles & de déclarer

Saints , ceux dont elle a examiné , approuvé & canoniſé la vie. Perſonne n'eſt

plus que nous fournis au Saint Siege , & plus inviolablement attaché à cette

Pierre ſur laquelle eſt bâtie l'Egliſe. Nous en avons toujours fait une Profeſſion

déclarée , & nous ſommes bien aiſe d'avoir occaſion de la rendre publique , & de

proteſter que nous voulons mourir comme nous avons vécu , dans une parfaite

obéiſſance à Nôtre Saint Pere le Pape , & à l'Egliſe Romaine , centre de l'U

nité , hors laquelle il n'y a point de ſalut.
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